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table raisonnée, renfermant douze livraisons.
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ms A ins Amants.
'

1
Les personnes abonnées a la Revue splrltuallste pour Panuee 4800

qui ne nous ont point remoye la I" llvralsonîle :marier IQGI, cou-

formément à l'avIs que nous avions mis en tetede cette livraison
pour les personnes qui ne deslralent pas continuer a nous llre, sont

prevennes que nous les considérons comme reabonnees. Nous les
prions de nous envoyer snns-retard, en mandat. sur* la poste le mon-

_ lnnl de leur abonnement. Nous þÿ lû  l g n o n sa cette livraison, comme
prlme à nos nouveaux abonnés, Plntéressante llthogrnphle que nous
avons publiée au commencement de fannee derniere, sous le titre

- cle la Camus nes Anus, Msnuxsnnons PIYSIQUII nes run Esruv,
reduction d'un des plus remarquables tableau; de llurlllo que rep-
ferme la Galerie du Louvre. Ueplsode curieux qui a fourni le sujet
île ce tableau, et qui est historique, a ele rapporte pan' nous 'dans le
T. Il dé la llnjon srinltnnisn, p. 449. V

'

_

~ souusunz. _ 1-sesém, noemnes = meu, la substance eme-ee, runmrs,
la matière. Théorie des principaux phénomènes universels. - controver-
nen. Discussions: Lettre adressée par le Directeur de la llwue apiruua-
lma au Journal du Débats. - Faits as Isxpùrieueea. Cas remarquables
de bi-corporelle ou dédoublement animique. -Les Esprits frappeurs ne

sont pas nouveaux, faits divers. - Un medium dessinateur., faits remar-

quables. - Photographie des Esprits, cas nouveau. þÿ - - A S o r d ê o n j o u a n tseul
des airs represeniant les trois principales phases de la vie du Christ, Esprils
faisant du feu, etc. - Nouveaux faits lle cercueils miraculeusement dépla-
cés. -~ Nouvel þÿ eû  e tmerveilleux de la conilsnce en lu Providence. - Nau-
velles que donne l'esprlt d'un noyé, par l'intermediaire d'un medium étran-
ger, à sefemme; Esprit inspirent il yu medium un acte de charité. -
Varieté; :'Casrenîarquables'de cataleptisation et de þÿ r é v i v l s c e n S .Propo-
sition fsite par M. Jobard a l'Academie des seienocs. Des þÿ v n m lû  mû þÿ e t S
qu'on en ,doit penser. _

V

«-

_. fnuionugs, nournnus.

_' num, in snnsrsuce' tmknts, LUNIVEBS, LA uA'ri£u.*
~' 'rnlpais DESIBINCIPQUX þÿ r n í z n o ¼ s m s sumvnnssrs. '_

'

Afin d'etre plus facilement compris par mes futurs lecteurs.
-je-vais essayer qmdoune: un aperçu du -système universel

Ton IV. -- 2° livimson. il

O
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uq j'ai adiaisetïdent la grande sim licité leur permettrage comprendre Iacilernent, þÿ S O Î l ' d Î 1 ` 8 C £û  ' l 8 ; ' l f ,soit indirecte-
ment, la théorie des_ principaux phénomènes universels, et

en particulier les notions générales relatives à. la consti-
tution élémentaire, physique et morale, des deux* substances
dont la réunion constitue le Grand-Univers, avec son dua-
lisme. _

Le Grand-Univers, sans homes possibles, se divise par
Yabstraction en deux substances opposées quant å. leur nature
particulière, savoir: 1° la substance corporelle, matérielle,
terrestre, plastique, chimique, constituant la véritable étoiïe
de tous les corps, solides, licjuides-et gazeux, sans la moindre
exception ; et 2° en substance íncorpcrelle, toute immatérielle,
constituant l'Être suprême envisagé dausses attributs mo-

raux.
'

»

L'absence de toutes bornes possibles à_l'étendue de Pim-
mensité quïon désigne sous le nom d'espace, explique pour-
quoi ou comment Dieu a son centrepartout et sacirconfé-
rence nulle part.

' p'
Pour saisir cette division universelle, il importe _que, dans

ïétude des phénomènes, ou ne confende pas entre eux les
attributs, soit physiques, soit moraux, de ces deux substances
ayant chacune leurs attributs particuliers et dont la prédo-
minance de l'un tend å affaiblir, a eataleptiser ou å paralyser
les attributs de l'autre dans les rapports continuels qui s'ef-
fectuent entre elles.

Au point de vue physique, la substance immatérielle ou

éthérúe peut eue désignée sous mille noms þÿ d i í l ï l S t set en

particulier sous ceux de lumière, premier-mob1'Ie, calorique
latcnt, feu central, [laide électrique, magnetique, éthéré, im-

matériel, etc.;`tous, envisagés au point de vue de parfaite
pureté, et séparés, par abstraction, de toute' particule corpo-
relle, tandis que, aupoint du vue moral, cette substance' im-
matérielle qui est le Dieu des chétiens ou, si l'orívveut,'le
Dieu inconnu dont fait mention saint Paul, sera pour nous
l'Btre supreme possédant, pour attribut principal , la con-
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tínnelle tendance nu bien et Q Is. philsntbrople,  est le se-4

þÿ e r iû  Sde tout sgoísme particulier en faveur des creatures en

Au oontniró, et envisagée bu point de wo physique, la
substance oorpurslle þÿ t ù t i S n e l l eest dóúgnóe sous les dilérents
nomade ehaos, Hnwn, terne, matiere plastique, chimique, ete.;
tlmlie que, envisagée sous ses attributs moraux, cette même
substanqe (quipossàds une constante þÿ p Sû  í a i i t dlgeiiste, aussi

Iongtenps que ses attributs morautv ne sont  cattúeptisés'
par þÿ l ï aû  ¼ s n c esalutaire ds la substance immutéríelle et par
suite du disposition qttipefmottent à cette in/lusnde -d'auoh*

lieu) est désignée sousle nom de demon ou de matin, qui
constitue bien réellement la puissance þÿ _ s ¿ d w t : - t e sappartenant
ù cette substance corporelle. ' 1

*

A

Fsrioette expression de demon, il ne faut pas entendre
eutn ehose queeetts mauvaise disposition égoïste du corps
humain, laquelle, en vertu des lois de nature, etnpeehe Tec*
tion divine, touts pbilsnthroplque, de se manifester et de

pénétrer Pbomme. (Test dans ce sens' seulement.qu'il faut

comprendre pourquoi cet etre fictif ou idéal, qu'on appelle
demon, est oups-ble de cnntrebalancer la þÿ p u l s s e n Sdivine,
ee qui paraît etre *un paradoxe; etpourtent il est fscile de
comprendre que Pebsenee de sympathie attractive entre les
ot1tributs_moraux de l'Ètre supreme et ceux de la matière
þÿ p t S t i q u etend tu 'neutraliser et ù empêcher' l'in'csrnatioxi ou

le pénétration intuitive divine. `. A -

_

Ces deux suhstsnnes, à. attributs diametraiement opposés,
qui sont inevoeshlement liées ensemble dans 'des propor-
tions variables ù þÿ P i n d éû  n l ,sont néanmoins susçeptibles de

separation par Pnbstrsetiou pouvant en calculer mathérnatif
qutnent les etfets, soit physiquasjsott morautv; tandis qfue
si l'on n'envisags que fensemble de ce grand-Tout univer-
sel, on n'snrive qu'å l'id¿e pusriie du pzmtîtéisme, preuves
de montes cher les-pensèersdss notions universelles per-
mettant d'analyser ce grand Tout universel susceptible de
ss diviser lui-meme en un gma þÿ ~ n : m ~ t : : : s k ¿ : : f ¢ z ,eorpofel,
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possedant tous les attributs de sa substance, et en nnfgmnd
Tout immatériel, incorporel possedant egalement ses propres
attributs diamétralement opposés aux précédents. Ce point
de vue est analogue a celui qui désigne sous le.nom de mer

un Tout aqueux: renfermant dans son sein une masse de sub-
stances des trois regnes, tels que poissons et autres animaui,
des plantes marines et mille þÿ a u t r Ssubstances minérales;
corps étrangers' aussi susceptibles d'etre séparés par l'ab-
sn-action, quoique l'ensemble soit désigné sous le nom de

mer. Quant a ce qui concerne les attributs physiques de la

substance immatéráelle ou, si l'on veut, de þÿ l ' 0 S a ndivin

renfermant et pénétrant tous les corps dans lesquels circule
cette substance immatérielle, en vertu des lois éleclronmcrices
naturelles, il ne faut pas perdre. de vue que la concentration
de cette substance immatérielle, parsuite de la resplraticrrdes
corps dans ce Tout ou dans cet Océan immatériel. tend a di-
later ces corps etàles dissoudre. C'est donc une force en

opposition avec les attributs de la substance corporelle de ces

corps dontla matière chimique, plastique, tend constamment
a se condenser par suite de sa tendance égoïste.

Dans les rapports des deux substances universelles a attri-
buts diamétralement opposés, et comme condition de l'exis-
tence de la matière corporelle on terrestre, il existe une loi

universelle; immuable, au_ moyen de laquelle la substance
terrestre, soit`solide,_soit liquide, soit gazeuse, absorbe, par
tous les points de ses _molécules matérielles (mais avec des

Îzrédomínances d'action plus ou moins grandes sur ses diffé-
rents points) _la substance immatérielle de la circulation uni-
verselle, et c'est la prédominance de cette substance imma-
terielle,,divine, concentrée dans ces corps qui les anime, en

les dilatant et en tendant par la 'a les dissoudre sous forme
d'émanations. C'est cette dernière puissance expansive et
exhalante des corps qui a donné naissance au fameux système
dg; émanations des anciens philosophes, théologiens et
autresr »

_
.

'
`

_

La force ou la puissance absorbante ou envidame de la
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partie chimique ou terrestre des corps, tend àq produire un

courant centripète, c'est-å-dire marchant de la circonférence
~vers le centre de chaque corps, de chaque partie et de chaque
molécule de ce corps, comme encore de la circonférence de
chaque masse ou agglomération quelconque de corps; tandis
que la réaction exhalante, se manifestant par la concentre;
tion dela substance ímmatéríelle absorbée par les corps, tend
à produire un courant centrifuge, c'est-å-dire dilatant ou

expansif, se dirigeant du centre vers la circonférence de
chaque molécule matérielle de ces corps ou de ces masses, et

ce sont ces différentes predominances alternatives d'absorp-
tion et de réactions expansives, agissant et réagissant les
unes sur les autres, qui développent la vie, le mouvement et

Petra.
t

'

-

'

Ainsi, pour faire Papplication de ces principes au mouve-
ment de rotation du globe terrestre, dans son jeu avec le
soleil, dont le rayonnement expansif provoque une plus vive
absorption des différents points de la surface de ce globe,
qui ont-été le plus longtemps privés de sa présence. Gest
cette avidité plus grande de Tabsorption de ces points de la
surface du globe, qui attire cette surface du cotédu sénóth

pour s'y saturer du fluide réparateuqpuis, tot après la satu-

ration et Varrioée dela réaction centrifuge, þÿû  i i rce même
zénith tout en favorisant l'action rotatoire. ,

Gest également l'ensemble de la puissance attractive du

globe : force absorbante ou encidante, qui fait monter le baro-
mètre suivant sa prédominance et déduction faite de la rapi-
dité du courant rotatoire de la' surface. étudiée; rapidité
d'autant plus grande, que l'on s'éloigne davantage du centre

de ce globe. - þÿ :

Quantå la réaction expansive, étudiée conjointement avec
cette force de vibration, on remarque que, sur les points du
globe où prédomine cette réaction expansive, elle provoque
des détonations on des éruptions volcaniques, ainsi que des
rongements et volatilisations du sol qui tend à þÿ í aû  l t i s s e r ,ou

lorsque cette concentration a lieu sur des points du globe
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poseedentde Peau dans son voisinage, elle provoque tantot
des dissolutions et des réactions chimiques du sol et tantot

des sources jaîllissantes, lorsqu'elleo sont dirigóee vero les

points de le snrfaoe et surtout versles montagnes, tout par
Buito de ls plus grande rapidité du courant de rotation du

globe sur «ees points, que .pur suite de þÿ l k lû  n i t óchimique.
Iletfinitå. chimique et outre, étant un véritable instinct des
molécules matérielles des dilïérents corps et des dilîérents
zegnes avee leurs attributs physiques et moraux.

Ce sont encore, et surtout les rapports physiques réci-

proques qui þÿ s ' é t a l : l i s s e n t ,naturellement et nécessairement,
entre les deux substanees universelles qui provoquent la air-
culation universelle, qu'ou eonnstt tous le nom 'de moun,
elïet qu'il ne faut pas confondre avec sa. cause qui est Dieu;
e'est-å-dire cet Être suprême ou est Océan divin, .darts le-

quel respirent toutes les créatures eorporelles, sans exception.
(ïest dune ds oe simple rapport @équilibre entre ces deux

substances imivernellos que þÿ r e s u l S n ttous lesphenomones,
quels qu'ils soient.  circulation naturelle. du þÿû  u i d sdlvin
dans tous les obrps explique, ever: une grande fnwllità, la
touts science ainsi que la toute présence divines; car, de la
mime manière que Phomme, þÿ i nû  n í m l m tmoins intelligent que
Jodíoinüd, peut suoir en meme temps es qui se passebur
les ditïérentes partiésde son corps, la divinité nempllssatt et

reutermnt dans son sein, nomme dans une résille, tous les
corps, comme aussi l'6tendue et les notions de la vérité
absolue, doit pouvoir facilement connaitre ls puent, le paré
et même Yaosnir. Les rapports des nttrlhnts moraux des doux
substances constituent les pheuomùnes iutuitifu et intellec-
tuels, consistant en des principes ou notions,.soit'sympa.-
tlliquel, seit Qntzipatixiqnns, aies çoux de lonvúritå absolue,
l' intuition oula sentiment instimtif. mutant þÿ m i r n c u l e S e m s n t
la erówuro en rnpport þÿ o v S s u ncreateur; tandis que Pinto]-
llgeltoe ou Piuatinet, þÿ a r t iû  n i e l l s m e n tdñveloppé par Yåduca-
þÿû  0 D .est trop souvent vidé par la psrtinlité, de manière à

empecher la rapports þÿ d i S c t s r l oPhomme-uveesún þÿ c x - e ¼ s u r ,
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par þÿ P a S i l n i l n t i o nà son etre, de' notions ou de principes;
nfappnrtenant pas à la verite absolue. l ' "

Les .deux substances universelles, par Pellbtde leurs amis
buts morauxr distinots, forment la base de la théologie, vh

que les prinuipes ou les notions, 'emanänt de la substanoe
immatérielle, tendent constamment ou bien et à lit philan-
throple, pulsqtfils constituent le vérité absolue, tanâls que
ceux qui émanent de le substance þÿ m a S r l e l l eou corporelle;
et quioonstituent Pégolsme ou la partlallté, sont l'origine dé
toute erreur et de tout mal. Gest donc bien là que se trouvö
la. vraie origine du démonou du malin. - -

'

En se pénétrant bien des notions ou des principes qui
viennent d'etre développés d'une manière generale, et on les
combinant avec les notions intermédiaires, il sera possible
de se rendre compte de la possibilite de la transmission directe
et indirecte de Fintelligenoe divine lt la créature ou å la mn*-

titre terrestre, ce qui, pour l'homme, constitue Pintuition
immédiate de la vérité.

' F. þÿ R S s s m c z n ,Docteur.

i¢q...Î.
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wrru muslim un u mnzcrzun on LA Revue spirüualíste
'

au Jourmü des Débats.

_

rm-is, ne is ramer «def
A M. Deschanel, rédacteur du Journal des Débats.

Monsieur.
'

Le hasard me fait tomber sous les yeux le Journal des Dd-
bats des 15 et 29 novembre 1860, où vous vous livre: å des
considérations critiques relativement à une question qui au-

jourd'hui préoccupe beaucoup de monde : les þÿ m a n a f e s t a t i o n s
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des l!sprits. Dans votre deuxième article, après avoir parlé
de ceux qui, trompeurs ou trompis, attribuent au.x Esprits
qui, en réalité, n'est dû qu'à ou à quelque çircon-
stance fortuite ou naturelle, vous citez mon nom en rappor-
tant une histQire faite pour égayer à mes dépens les lecteurs
du livre qui l'a le premier mise au jour, M. A.-S. Morin.
Comme je n'aime pas plus à joup.r le rôle déshonorant de

trompeur que le l'Ole ridicule de trompé, permettez-moi,
Monsieur, de vous prier, et, au hesoin, de vous requérir d'in-
sérer dans le Journal des Débats quelques lignes de rectifi-
cation.
Il a été répondu à l'histoire que. vous rapportez, et cela

dans le journal que je dirige,c'est-à.-dire la Revue Spiritua-
liste (ne confondez pas avec la Revue Spirite; ce n'est pas
du tQut la même chose). Dans cette réponse, que M. Morin
aurait au moins dû mentionner dans son livre, et que vous
trouverez au tome II de ma. Revue, page 347, m'adressant il
ce dernier, je dis: Il M..Morin prétend qu'il faut pas tou-
jours de prime abord attribller aux Esprits les faits qui pa-
raissent singuliers; nous le- croyons comme lui, et c'est pour-
quoi, dans la circonstance qu'il rapporte, on nous a. vu deux
fois sortir de notre appartement pour nous enquérir de la
cause natar.eUe d'où poavaient provenir .les' sonS' entendus et
dontla source pouvait paraltre mystérieuse. Mais quand tou-
tes les précautions ont été et qu'aucune cause naturelle'
connue nc s'est révélée,· il faut hien l'avouer et enregistrer le
fait. M. Morin croit arguer d'une o.ccasion où l'on aurait
failli devenir dupe d'une erreur pour nier toute manifestation
spiritualiste, Mais ces manifestations se comptent par mil-
lier alTi ée après que toutes, les précautions ont .été prises
et ans qu'on ait pu les expliquer par une cause natul'elle
connu. D'ailleurs un seul fait expliqué au milieu de cent
mille qui sout inexplicables, peut-il Ôter à ceux-ci leur' va-
leur? Ce erait en vérité une singulière manière d'argumenter
t{ue llier tout un ensemble de phénomènes on ne peut
mi Mt tés par cette seule raison que l'un d'eux serait le
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des Esprits. Dans votre deuxième article, après avoir parlé
de ceux qui, trompeurs ou trompés, attribuent aux Esprits ce

qui, en réalité, n'est dû qu'à eua:-mêmes ou à quelque circon-
stance fortuite ou naturelle, vous citez mon nom en rappor-
tant une histoire faite pour égayer à. mes dépens les lecteurs
du livre qui l'a le premier mise au jour, M. A.-S. Morin.

Gomme je n'aixne pas plus à. jouer le rôle déshonorant de
trompeur que le rôle ridicule de trompé, permettez-moi,
Monsieur, de vous prier, et, au besoin, de vous requérir d'in-
sérer dans le Journal des Debats quelques lignes de rectili-
cation. .

"

Il a .été répondu à. Ybistoire quevous rapportez, et cela
dans le journal que je dirige, c'es't-àpdire la Revue Spiritua-
liste _(ne confondez pas avec la Revue Spírite; ce n'est pas
du tout la meme chose). Dans cette réponse, que M. Morin
aurait au moins dû mentionner dans son livre, et que vous

trouverez au tome Il de ma Revue, page 3117, m'adressant à.
ce dernier, je dis : « M. Morin prétend qu'il ne faut pas tou-

joursde prime abord attribuer aux Esprits les faits qui pa-
raissent singuliers ; nous lecroyons comme lui, et c'est pour-
quoi, dans la circonstance qu'il rapporte, on nous a vu deux
fois sortir de notre appartement pour nous enquérir de la
cause naturelle d'où pouvaient pnovenirles* sonsentendus et
dont la source pouvait paraître mystérieuse. Mais quand tou-

tes les précautions ont été prises et qu'aucune cause naturelle'
connue ne s'est révélée, il faut bien l'avouer et enregistrer le
fait. M. Morin croit arguer d'une occasion où l'un aurait
failli devenir dupe d'une erreur pour nier toute manifestation
spiritualiste. Mais ces manifestations se comptent par mil-
liers :uw-ii «Eos après que toutesles précautions ont ,été prises
et sans qn'nn ait pu les expliquer par une cause naturelle
connue. l)'nilleurs un seul fait expliqué au milieu de cent

mille qui sont inexplicables, peut-il oter å ceux-ci leurva-
leur? (Ie  rait en vérité une singulière manière d'argumenter
que de nier tout un ensemble de phénomènes on ne peut
mieux mtestús par cette seule raison que l'un d'eux serait le
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résultat_d'une illusion, d'une erreur ou d'une ruse. þÿ : : Voila,
Monsieur, une partie de la lettre de réclamation que j'ai cru

devoir adresser *à M. Morin.
Maintenant, je n'ai rien a répondre à la plupart des cri-

tiques que vous adressez au Livre des Esprits ainsi qu'à
celui qui l'a mis *au jour, Je trouve ces critiques parfaitement
fondées, et moi tout le premier, j'ai abondé dans votre sens

sur certains points, comme vous le verrez, Monsieur, dans
les livraisons de ma Revue, que je vous adresse ci-jointes.
Aussi c'est pourquoi je vous prie de ne pas confondre non-

þÿ a e u l e m e n tce journal avec la Revue Spiríte, mais encore

l'école spiritualiste, dont ma Revue est l'organe, avec la
Société des Spirítes de Paris. L'école à. laquelle je m'honore
d'appartenir n'aime pas plus les barbarismes que les esprits
supérieurs apportant dans un style très-inférieur des solu-
tions pleines de contradictions sur les questions les plus
graves, les plus complexes et les plus controversées. Seule-
ment cette école voyant partout, dans le présent comme dans
le passé, un ensemble on ne peut plus imposant de faits
constants, inéluctahles, ne se croit pas obligée de les nier à

priori, comme le font nos corps savants. Elle s'attache, au

contraire, à les bien constater, à démontrer þÿ s c i e n t iû  q u e m e n t
qu'ils existent, provoque de toute manière leur examen,
þÿ aû  nque l'on trouve, _s'il est possible, les lois qui les gouver-
nent, la philosophie qui les explique. Elle trouve qu'il est

aussiridicule d'expliquer'la plupart de ces faits par le ma-

gnétisme, quïil a été peu raisonnable å nos Académies de se

refuser à admettre celui-ci après tant de preuves de sa réalité.
Elle voit dans certaines manifestations spiritualistes la preuve
tangible, irréfutable, de þÿ l ' i m 1 n o r t a l i t é : d el'âuie, et ce dogme
consolant est le seul qu'elle préjuge. Elle remet la solution
des autres questions, non tantà la révélation d'essences spi-
rituelles non discernées, d' Esprits évoqués a tort et à travers,
dans les conditions les moins convenables et avant qu'on ait
trouvé, au sujet de ces révélations un critérium satisfaisant
de certitude, mais elle fait appel, pourles solutions it trouver.

»
' -

_*
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au propreEsprit de ch:utue homme de booneyolontê, qui croit
que la yérité spiritualiste doit de l'unÏ\'ersalité des
faits, que soncredo doi tjaillirde rensemhledesréYélatioDstant
du passé que du présent, qu'il y à plus de fondement à croire
que l'humanité entière de toutes les époques est Dleilleure
déPositaire des manifestations du divin qu'un seul homme
qui se prétend inspiré et qui n'administre pas les preuves et
les sources de son inspiration. L'école spiritualiste à laquelle
j'appartiens cherche la "érité à travers les âges, non-seule-
ment dans tous les faits, mais encore dans toutes les doc:
tripes, les religions. Elle examine jusqu'à quel poiDt ceUe

a été entre.vue par les Vedas, les gnostiques, les néo-
platoûiciens; si elle est plutôt le brahmanisme, le drui-
disme, fe mosaïsme, que dans le mazdéisme, le bouddhislLe
et le christianisme, ou bien si elle ne se trouverait pas plutôt,
en partie, dans chacune de ces religions, et dans son en-
semble le plus complet, au sein d'une conception religieuse
supérieure, résultat du grand mouvement philosophique et
religieux des siècles. Elle croit quecette conception religiense,
alliance de la foi avec la science et la raison, sera l'amne de
la fin de ce siècle et que tout nous y prépare, et l'état actuel
des âmes, et la situation politique et sociale des peuples, et
la réapparition prédite, plus fréquente què jamais. des faits
de l'ordre merveilleux,
Voilà ce que croit et enseigne récole spiritualiste à laquelle

f appartiens. A l'appui des principes qui la dirigent, elle ap-
porte non-seulement l'examen, la discùssion des doctrines,
l'exposé et la constatation des faits, mais elle o{frè lôètIlé aùX
incrédules de bonne foi d'être témoins d'un certain nombre
de ces faits. t'est ce qui a été fait pàr l'tm des hommes les
plus instruit les plus sensés et les plus loyaux qUé renfèrme
Pdris, M. le baron de Guldenstubbé, qui a démontré expéri-
mentalement l'existence des Esprits par le phénomène de
l'ul' écriture obtenue sans aucun intermédiaire humain, tàlt
1)\' igieu que des centaines de témoins honorablement éon-
nu OnL nUe Lés et qu'il est plus facile, à l'heure qu'il est, de

._å2._

au þÿ p r o p r e l a s p r i tde chaque homme de bonne volonté, qui croit

que la vérité spiritnaliste doit ressortir de Yuniversalité des

faits, que son credo doit jaillir de l'ensembledesrevelationstant
du passé que dn present, qu'il y a plus de fondement å croire

que l'hun1anité entière de toutes les époques est meilleure

dépositaire- des manifestations du divin qu'un seul homme

qui se prétend inspiré et qui n'administre pas les þÿ p r e u v Set

les sources de son inspiration. L'école spiritualiste it laquelle
fappartiens cherche la vérité li travers les âges, non-seule-
ment dans tous les faits, mais encore dans toutes les doc;
trines, les religions. Elle examine jusqu'å. quel point cette

verite a été entrevue par les Vedas, les gnostiques, les néo-

platoiiiciens; si elle est plutôt dans le brahmanisme, le drui-
disme, le mosaîsme, que dans le mazdéisme, le bouddhisme
et le christianisme, ou bien si elle ne se trouverait pas plutot,
en partie, dans chacune de ces religions, et dans son en-

semble le plus complet, au sein d'une conception religieuse
supérieure, résultat du grand mouvement philosophique et

religieux des siècles. Elle croit quecette conception religieuse,
alliance de la foi avec la science et la raison, sera þÿ Y S u v r ede
la þÿû  nde ce siècle et que tout nous y prépare, et l'état actuel
des âmes, et la situation politique et sociale des peuples, et
la reapparition prédite, plus fréquente que jamais, des faits
de l'ordre merveilleux. ~

Voilà ce que croit et enseigne l'écoie spiritualiste å laquelle
j'appartiens. A Pappui des principes qui la dirigent, elle ap-
porte non-seulement l'examen, la discussion des doctrines,
l'exposé et la constatation des faits, mais elle ollie même aux
incrédules de bonne foi d'ètre témoins d'un certain nombre
df» ces laits. (fest ce qui a été fait par l'nn des hommes les
plus instruits, les plus sensés et les plus loyaux que renferme
þÿ lû  i r i s ,M. in baron de Guldenstubbé, qui a démontré expéri-
þÿ m e m . a 1 e n : u n tl'existence des Esprits par le phénomène de
leur écriture obtenue sans aucun intermédiaire humain, fait
proiligieuia que des centaines de témoins honorablement con-
nus ont attestés et qu'il est plus facile, å. l'heure qu'il est, de
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railler ou de méconnaitre que de convaincre d'imposture ou

d'illusion. Nous offrons parfois de ces faits quand les circon-
stances le permettent et le plus souvent un certain nombre
d'autresqui ne sont pas moins concluants. Vous avez sans

doute entendu parler, Monsieur, du phénomène si curieux
des raps médianimíques et des expériences de M. Squire, ce

jeune Américain devant qui une lourde table de 80 livres,
qu'il ne peut toucher que du bout des doigts dela main gau-
che, évolue dans l'espace, contre toutes les lois de la gravi-
tation et de la dynamique. Venez chez moi, Monsieur, je
vous întroduirai auprès de ce jeune homme, et jusque là
veuillez suspendre vos jugements et ne plus me mettre au

nombre des gens qui trompent ou qui sont trompés, à propos
de manifestations d'Esprits.

Agréez, Z.-J. Ptemltrr,
« Directeur de la Renne Spiritualhle,

Telle est la lettre qui a été envoyée par nous. au Journal
des Débats. Elle n'a pu etre reproduite dans son entier a
cause de son étendue. Tout en maintenant chacune de nos

réclamations, nous en avons supprimé quelques phrases qui
n'étaient pas absolument essentielles, et elle a paru dans le
numéro dudit journal du"20 février 1861, diminuée seule-
ment d'un quart de son étendue.

_
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_ j
rem tu runs nn sont pt ces DÉIIOUBLBÉIRTS.

_ Angers, le I tëvrier 4861.
hlonïzher Monsieur,

^

Malgré les malheurs que depuis moins de quatre mois j'st épmuvés en

perdant ma femme, apres cinquante-quatre ans de mariage, et un ills
unique, après des souffrances comptées par année, j'ai besoin de retrem-

per mon courage dans þÿ l ' S u v r espiritualiste, la seule qui m'aide à suppor-
ter mes dures épreuves et à attendre avec résignation le moment'où je
serai délivre de la prison du corps et de toutes misères du monde maté-
riel. Ces misères à mon age, après tant de pertes sensibles, me seraient
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bien penibles si je n'anis pas constamment au bout de ma plume quelques
communications toujours dues à ceux qui ont été assez heu-
reux, non pour retomber dans la fange de la vie matérielle (comme
assure que cela a lieu une certaine école où règne une épidémiede croyance
niaise, en mauvaise intelligence uec le sens commun), mais pour nous -
devancer dans les régions d'allégresse, régions qui ne sont plus pour moi
comme jadis de vaines chimères, maintenant que ·tant de faits multipliés
m'ont convaincu. Ces communications d'outre-tombe que je reçois avec
tout ce que je recueille touchant la cause spiritualiste, çà et là dansmille
ouvrages, voilà ma consolation, ma force. Permettez-moi que je vous
adresse unfaittrès-curieux que j'extrais du liyre de sir Robert Dale Owen,
ancien ambassadeur des Ètats-Unis à Naples : Footfalll on lM boflft-
dary of an olhtr World, p. 348, ouvrage tiré à 60,000 exemplaires;
30,000 enlevés en deux mois.
En 18-'5 existait et existe encore en Livonie un pensionnat à douze

lieues de Riga et à une demi-lieue de Wolmar, le pensionnat de Neu-
welcke. Alors il y avait quarante-deux pensionnairC!', la plupart de fa-
milles nobles livuniennes,. parmi lesquelles se trouvait mademoiselle
Julie, la seconde fille de M, le baron de Guldenstubbé, alors âgée de
treize ans. Parmi les 8Ous-maltresses chargées des cours se trouvait
Emilie Sagée, française d'origine, d'un bon caractère, de bonne santé,
mais nerveuse: elle méritait tous les éloges et elle nait alors trente-
deux ans.
Peu de semaines après son arrivée, il arriva que quand on demandait

où elle était, une pensionnaire disait l'avoir vue dans telle ou telle cham-
bre; sur quoi une autre disait: «Oh! non, car je viens de la rencontrer
dans l'escalier, li ou dans quelque corridor éloigné. On crut d'abord à des
méprises, mais cela arrivant sOln!:'nt, on en parla plus sérieusement.
Toutefois, il fut recommandé de ne pas'y faire attention. Cependant, un
jour que l'institutrice donnait une leçon à une classe dont faisait partie
mademoiselle de Guldenstubbé, pendant UDe démonstration au tableau
noir, les pensionnaires virent tout à coup deux demoiselles Sagée, l'une à
côté de l'autre, exactement semblables, faisant les mêmes gestes, uec
cette différence toutefoiS que la personne réelle tenait à la main le crayon
de craie et écrivait, pendant que la figure dédoublée n'avait rien dans les
doigts et imitait seulement les mouvements. Il est trè&-flositif que les
treize pensionnaires de la classe Tirent la seconde figure, et qu'elles ont
tout élê d'accord dans la description qu'elles ont faite de son apparence
el de ses olouvemen\s.
Peu .Ie temps après, une des élève!!, mademoiselle Antonie de Wrangel,

d&\'lInt aller à une f\lle avec une autre, duUaire sa toilette, pour laquelle
J11lulcrnol&l!lle Sagée lui offrit 80n aide et agrafa sa robe par derrière. La
iUle personne "eoant à se retourner. vit dans un miroir deus qemoi-

bien pénibles si je n'avais pas constamment au bout de ma plume quelques
communications toujours prodigieuscs, dues à ceux qui ont été assez heu-

reux, non pour retomber dans la fange de la vie matérielle (comme
assure que cela a lieu une certaine école où règne une épidémie de croyance
niaiae,`en mauvaise intelligence avec le sens commun), mais pour nous

devancer dans les régions d'a.llégresse, régions qui ne sont plus pour moi
comme jadis de vaines chimères, maintenant que tant de faits multipliés
m'ont convaincu. Ces communications d'outre-tombe que je reçois avec

tout ce que je recueille touchant la cause spiritualiste, çà et là dans mille

ouvrages, voilà ma consolation, ma force. Permettez-moi que je vous

adresse un fait très-curieux que j'extrais du livre de sir Robert Dale Owen,
ancien ambassadeur des États-Unis a Naples : Foo!/'alla on the boun-

dary of am other World, p. 348, ouvrage tiré ài 60,000 exemplaires;
30,000 enlevés en deux mois.

En l845 existait et existe encore en Livonie un pensionnat à douze
lieues de Riga et à une demi-lieue de Wolmar, le pensionnat de Neu-
welcke. Alors il y avait quarante-deuxpensionnaires, la plupart de fa-
milles nobles livoniennes ,_ parmi lesquelles se trouvait mademoiselle
Julie, la seconde fille de M. le baron de Guldenstubbé, alors âgée de
treize ans. Parmi les sous-maîtresses chargées des cours se trouvait
Emilie Sagée, française d'origine, d'un bon caractère, de bonne santé,
mais nerveuse: elle méritait tous les éloges et elle avait alors trente-
deux ans. *

Peu de semaines après son arrivée, il arriva que quand on demandait
où elle était, une pensionnaire disait l`avoir vue dans telle ou telle cham-
bre; sur quoi une autre disait: « Oh ! non, car je viens de la rencontrer
dans Pescalier, » ou dans quelque corridor éloigné. On crut þÿ d ' a t : o r dà des
méprises, mais ccla arrivant souvent, on en parla plus sérieusement.
Toutefois, il fut recommandé de ne pasiy faire attention. Cependant, un

jour que l'institutrice donnait une leçon à une classe dont faisait partie
mademoiselle de Guldenstubbé, pendant une démonstration au tableau
noir, les pensionnaires virent tout ù coup deux demoiselles Sagée, l'une à
côté de l'autre, exactement semblables, faisant les memes gestes, avec

cette ditïérence toutefois que la personne réelle tenait à la main le crayon
de craie et écrivait, pendant que la figure dédoublée n'avait rien dans les
doigts et imitait seulement les mouvements. Il est þÿ i r e s p S i u rque les
in-in; þÿ [ l C I i å l l : l l l l i I l I ` û Sde la classe virent la seconde þÿû  g u r e ,et þÿ * q u ' e l l Sont
tomes me il':iu:- þÿ : i - i ldans la description qu'elles ont faite de son apparence
ct de ses niniiveiuciits.

Pou «io tieinps après, une des élèves, mademoiselle Antonie de Wrangel,
devant aller il uni: féte avec une autre, dutfaire sa toilette, pour laquelle
þÿ i 1 i a ~ i u x n o i = i : l i cSngée lui offrit son aide et agrafa sarobe par derrière. La
emn* pifrsniiiie venant à se retourner. vit dans un miroir deux demoi-
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selles Sagée agrafant ses vetements et cela l'émut tellement, qu'elle fé-
vanouit.

_

Les mois se passaient et de pareils phénomènes se répétaient. Quelque-
fois, aux repas, la double figure paraissait debout derièrre la chaise de la
sous-maîtresse, et imitait les mouvements qu'elle faisait pour manger; mais
ses mains ne* tenaient ni couteau ni fourchette, et l'on ne voyait aucune

apparence de substance nutritive, la figure seule étant reproduite, ce dont
ont temoigné les pensionnaires, les élèves et les domestiques qui ser-

vaient à table. Cependant ce n'était qu'accidentellement que la substance
dédoublée paraissait imiter les mouvements de la personne réelle. Quel-
quefois, quand mademoiselle Sagée se levait` de sa chaise, l'ètre dé-
doublé paraissait y être assis. -

-

Une fois, mademoiselle Sagée étant alitée par suite d'une grippe, made-
moiselle de Wrangel lui faisait la lectureassise auprès de son lit: tout in coup
la sous-maitresse devint roide et pâle et parut près de s'évanouir. La
jeune élève lui demanda si elle se sentait plus mal. Elle répondit négative-
ment, d'une voix faible. Quelques secondes après, mademoiselle de Wran-
gel, regardant autour d'elle, vit très-distinctement le double dc made-
moiselle Sagée, se promenant ça et la dans Yappartement, et Celle fois
elle eut assez d'empire sur elle-même pour rester impassible, sans rien
faire remarquer a la patiente. Peu après, elle descendit toute pâle et ra-

eonta ce qu'elle avait vu.

Mais voici le plus remarquable exemple de bi-corporéité: Un jour. les
quarante-deux pensionnaires brodaient dans une même salle, au rez-de-
chaussée, ayant quatre portes vitrées donnant sur le jardin; elles virent
dans ce jardin mademoiselle Sagée cueillant des fleurs. Au bout de .la ta-
ble sur laquelle travaillaient les jeunes demoiselles, dans un fauteuil, était
une autre sous-maitresse. Quelques instantsaprès, celle-ci eut à sortir
et son fauteuil demeura vacant, mais pour peu de temps. Tout it coup, la

þÿû  g u r ede mademoiselle Sagée y parut installée. lmmédïatement,les pen-
sionnaires regarderent dans le jardin, et l`y virent néanmoins occupée
comme précédemment, mais on remarque la lenteur de sa locomotion et

un air de souffrance; elle était comme assoupie et épuisée. Elle regardé-
rent dans le fauteuil, et elles virent son double toujours assis, silencieux
et sans mouvement, et tellement tangible aux yeux que, si elles ne l'a-
vaient pas vue dans le jardin une seconde avant et n'avaient pas eu la
certitude qu`elle ne pouvait être arrivée dans le fauteuil sans avoir tra-

versé la salle, elles auraient cru que c'était elle-même. Attendu qu'habi-
tuées a ces phénomènes, elles étaient certaines que ce n'était pas la pel'-
sonne en réalité, deux du plus hardies iïapprochèrent de la figure et

essayèrent de la toucher; elles avouèrent qu'elles sentirent une légère
résistance, qu'elles comparèrent a celle de quelque objet en mousseline
ou en crêpe. L`une*d'elles passa tout près devant le fauteuil et au travers
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d'une partie de la þÿû  g u r e ,et cependant Papparence resta après que la
jeune pensionnaire eut passé ainsi, et, pour quelques instants encore,
elle s'assit de nouveau. Enfin, elle disparut graduellement, et alors on

remarque que mademoiselle Sagée se remit à cueillir des fleurs, et cha-
cune des quarante-deux élèves vit la mème tigure ù la mème distance,
dans la même direction. Quelques-unes des jeunes demoiselles demande-
rent après å mademoiselle Sagée si, dans cette circonstance, elle n'avait
pas éprouvé une impression particulière. Elle répondit qu'elle se rappe-
lait seulement que, levant les yeux et voyant vacant le íauteuiI,_ elle s'é-
tait dit en elle-mème,eu parlant de la sous-maîtresse qui la remplaçait et

qui était sortie : e Je voudrais qu'elle ne fût pas partie ; ces jeunes filles
croiront à quelque malheur. »

Ce phénomène continua de diiïérentes manières pendant tout le temps
que mademoiselle Sagée occupa son emploi à Neuwelcke, en partie en

l8l5 et l846, en tout un an et demi, .et eut des intermittencas d'une å.
quelques semaines. On remarqua que plus le double était distinct et d'une
apparence matérielle, plus la personne reellement materielle etait genee
et þÿ s o uû  r a n t e ,languissante ; et de meme, plus ce double s'atl`ai.blissa.it
d`apparence, plus l'individu terrestre reprenait ses forces.

Du reste, mademoiselle Sagée n`avait pas concience de ce dédouble-
ment chaque fois qu'il arrivait, et ne Fapprenait que par ce qu`on lui en
disait. Jamais elle n'a vu elle-même cette apparence et n'a soupçonné fé-
tat dans laquelelle la mettait. Ce dédoublement n'avait jamëiä lieu qu'à.
de courtes distances, quelquefois pendant les promenades, mais plus fré-
quemment en dedans du peosionnat. e

_

Cetétat de choses porta la plupart des parents à rappeler leurs en-

hnts, qui, de quarante-deux pensionnaires. ne restèunt plus que douze
au bout de dix-huit mois, .el mademoiselle Sagée dut etre remercie;
Atom ella s`écria: 1 Ah! la (lil-neuvième lois, que c'est dura suppor-
ter! þÿ :Mademoiselle de Guldenstubbé entendit cette þÿû  d w a ü o n .Sur la
question qui fut faiteà mademoiselle Sagée de savoir ce que signifiait
cette exchmation, elle répondit avec une peine remarquable þÿ q l f a v a p t s o ¼
engagement a Neusvelcke elle avait enseigné dans dix-init pensionnats
þÿ d iû  é r e n t s ,étant entree ù seine ans dans le premier, et qu'en raison da
Fétrange et aüigeant phenomene qui s'attaehait à elle, elle avait perdu
toutes ses positions l'une après lautre en très~peu de temps, dans chaque
établissement, quoique naatie þÿ d Splus bouorables preuves d'eatiine et de
capacité. Elle se retira auprès d'une þÿ b e l l e - s S u rqui avait plusieurs aa-

fants fort jeunes, et la, le phénomène se reproduisant, des enfants de
trois ou quatre ans en furent frappés, 'disant qu'ila voyaient deux tantes
Emélie, ce que Mlle de Guldenstulibé apprit þÿ d i r e c S n e n tdans la maison
mème. -

q

Agréez, '

- Samuas,
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I-B8 ssrnlïs ruyrrurs Hi: sour ras Nouveaux.

0n lit dans le Spiritual Magazine dnmois de janvier t

Beaucoup de personnes s'imaginent que les manifestations physiques
d`Esprits ont seulement commencé en Amérique, il y a quinze ans. Nous
lisons dans Mélanchton que Luther étaitwisite par un Esprit, qui annon-
çait sa visite.

`

'

Á

'

On trouve, d'autre part, dans un ancien écrivain anglais, le passage
suivant: '

`

si Le chateau de Bushton, cn Northamptonshlre, futlongtemps possédé
par l'honorable famille de lresham. Pendant la vie de la reine Elisabeth,
ce chateau était occupé par sir Thomas lresham, qui etait un homme cé-
lèbre; ses grandes alliances et son immense fortune lui donnaient une
grande puissance. C`était un savant qui écrivait beaucoup, et parmi ses
papiers, on a trouvé une lettre qui contenait ces paroles : « Un soir, j'a-
« vais commandé å mon domestique de me faire la lecture dans un livre
« intitulé : Preuves de Pezhlevwe de Dieu, quand je fus étonné d'en-
¢ tendre trois coups frappés sur la table,'comme s'ils eussent été appli-
« qués avec un marteau de fer. »
Le docteur More raconte ce qui est arrivé, en t749, chez sir William

lorke, depuis le mois de mai jusqn`à octobre, en Lincolnshire. Ce mon-
sieur entendait un grand bruit comme si on frappait a sa porte et, sur le
plafond, quelquefois dix coups de suite. Quelquefois le bruit était si ter-
rible qu`il eût été impossible, avec toute la force de Phomme de faire un

pareil tapage sans casser les portes, et pourtant, en les regardant, elles
n`étaient pas le moins du monde abimées. Ces coups frappés furent en-
tendus par vingt personnes dans la maison, qui cherchaient partout sans
pouvoir rien trouver. Le maitre de la maison croyait d'abord a Pimpos-
ture, et il a fait tout ce qui était possible pour découvrir la vérité. Tous
les soirs, il gardait les clefs lui-même ; une nuit, il a ordonné que toute
sa famille et ses domestiques restassent ensemble dans une chambre,
pendant qu`il irait seul partout où il entendrait des coups frappés. Mais il
n`a pu découvrir aucune cause naturelle à ces coups. Après cela, il a em-

ployé quarante différentes personnes pour veiller la nuit, chacune a son

tour; et ces personnes ont déclaré avoir entendu le bruit et vu des chaises
et autres meubles remués.
Le docteur Plott a aussi laissé un récit d'un bruit étrange de coups

frappés dans la maison du capitaine Wood, depuis l66l jusqu'en l674,
un peu avant les décès qui sont arrivées dans sa famille, coups qui furent
entendus par toutesles personnes dans la maison.

Le docteur More donne aussi le récit de ce qui est arrivé chez M. Gamp-
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bell, en Ecosse, en l6'54, et déclare qu'entre autres phénomènes, il vit

apparaitre une main et un bras. Les Esprits frappeurs ont tellement ef-

frayé cette famille, qu'elle a fait dire publiquement des prières pour de-

mander it Dieu de la délivrer de cette obsession.
M. Spicer, qui a écrit un livre célèbre en l642, donne ce récit: ¢ A

Dumfries, en Ecosse, un magistrat, très-respecté de tout le monde, a der-
nièrement été tourmenté pardes coups frappés en 'différentes parties de
sa maison, comme si une-main vigoureuse appliquait un lourd marteau sur

les murs et les planchers. Ces bruits étaientsi form, qu'ils étaient entendus

par les laboureurs dans les champs voisins. Le magistrat a quitté la mai-

son, qui fut ensuite habitée par d'autres que les Esprits frappeurs vinrent
également tourmenter, ct le peuple, dans les environs, a donné le nom du
Château du grand frappeur à. cette maison, voulant ainsi désigner
l'Esprit«qu'on supposait causer le tapage.

En 1835, il y a eu, à Edimbourg, à propos d'une maison hantée, un

procès qui a duré deux ans, et voici le récit donné par l'avocat qui a

plaidé la cause du propriétaire de ladite maison :

« Le capitaine Molesworth a pris la maison des mains d`un monsieur

qui logeait dans la maison voisine, et, deux mois après, il a entendu
des bruits extraordinaires. Ne pouvant pas en découvrir la cause, il a

cu l'étrange idée d`accuser le *propriétaire d'etre la cause de ces bruits,
bien qu'il ne fùt pas probable que celui-ci agit de-manière å donner
une mauvaise réputation a sa maison (l ). Le capitaine Molesworth, conti-
nuant a entendre frapper, a fait lever le plancher de la chambre où il y
avait le plus de bruit; il firmème des trous dans le mur qui séparait sa

maison de celle de son propriétaire, mais il y cut toujours le même
tapage. Quelquefois, le frappcur invisible frappait comme s'ilrhythmait
un air connu; et si on lui faisait des questions, auxquelles il pouvait
être répondu par des nombres, telles que celles-ci : « Combien de

personnes y a-t-il dans cette chambre? þÿ : : il répondait par le nombre de

coups nécessaires. Le capitaine Molesworth avait deux filles, dont l`une
était morte et lautre était malade. Lc propriétaire , fort mécontent
de la mauvaise réputation qui commençait à. s'attacher a sa maison,
qu'on disait hantée par un revenant, a accusé la fille du capitaine
Muleswortli de frapper les coups, d'autant plus qu'on déclaraitles entendre
surtout en sa présence (2). Ses soupçons étant excités contre cette de-
moiselle, on l'a euveloppée dans un sac pendant quelque temps, mais les
coups furent toujours frappés avec force ; apres cela on a formé un cor~

don autour de la maison, atin d`empècher aucune communication exté-

rieure, mais les bruits persistèrent. Les magistrats, les þÿ o fû  c i e r sdu régi-
ment du capitaine Molesworth, ses amis et quelques maçons sont venus

(t)Mème accusation que contre le sieur Lerible.- (Y. Rev. spirit., t. Ill.)
(2) Elle était probablement médium.
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à son secours dans l'espoir de trouver son peraécuteur, mais inutilement.
þÿ E nû  n ,le capitaine Molesworth, épuisé par les ennuis que lui causait cette

affaire, a quitté la maison; sa fille est morte bientôt après, et beaucoup
de personnes ont cru que les coups étaient dus lt l'Esprit de sa þÿ s S u r ,venu

pour l'avertir de sa mort prochaine. Mais le propriétaire de la maison a

fait un procès au capitaine llloleswortb pour avoir levé- le plancher, fait
des trous dans le mur et avoir donné une mauvaise réputation à. samai-
son, car le bruit ayant couru qu'elle était hantéepar les revenants, il ne

pouvait plus la louer.
,

Ces faits rapportés par *le Spiritual Magazine ne sont

qu'un faible aperçu de toutes les histoires d'Esprits frap-
peurs 'qui, å. toutes les époques. ont retentidanstous les pays.
Avant peu nous raconterons une foixle d'autres faits dontnous
avons été témoins chez nous, faits provoqués en présence de
médiums ou qui ont eu lieu spontanément, _la nuit comme le

jour, en notre présence seule. lls sont pour nous du plus émou-
vant intéret. En attendant, qu'il nous soit permis d'ajouter à.
l'article du Spiritual Magazine des indications qui montre-

ront qu'en fait d'Esprits frappeurs le champ est vaste, et
ne manque pas de preuves authentiques. þÿ :

Dans différents articles de notre Revue, nous avons parlé des tables
parlantcs, des Esprits (rappeurs chez les Chinois, les lndous, dans l'anti-

quité. Nous avons, la ce sujet, cite deux passages remarquables, l'un de
Tertullien, |'autre d'Ammien Marcellin. Saint Augustin, dans sa Cild de
Dleu, l. xxu, c. 8, parle des Esprits' qui iuquîétaient, par leurs bruits,
une maison près d'llypone. Dans une foule de vies de saint, on voit des
faits semblables, notamment dans celle de saint Césaire. Sigebert, dans
sa Chronique à la date de l'année 958, parle des apparitions qui *eurent
lieu à Camnuz, près Bingen, et qui se slgnalaient surtout par des pluies
de pierres. Un autre chroniqueur, Guillaumede Paris, parle d'un Esprit
qui s'était établi dans une paroisse de Saint-Paul de Poitiers, lequel bri-
sait les fenêtres et les vitraux, et jetait des pierres, sans toutefois blesser
personne. Antoine Torquemada, dans son Jardin de Flores, parle de
faits semblables très-curieux arrivés ù Salamanque.

On cite aussi les faits aussi remarquables arrivés de 1586 å l588, dans
l'ancien château d'Hudemühlen, dans le Lunébourg; en "l585, a Drépano
(voy. Delrio, I. vi, c. 2);en 1605, å'l'horn (voy. Zeruaka,0ltron. de'l`horn);
en t746, au presbytère de Walsch. Basse-Alsace (voy. Dom Calmet) ; en

l766, à Wesley (Angleterre). Glanvil, chapelain du roi Charlesll, de la
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dynastie dei Stuarta, dans son livre inti1tllé ; trlump/wl-
t"'f, 1:0 raconte plusieurs d'uo grand h:s cirl=ollStaQces 'Variées,
émouvantes, parfaitement, aJJlhc/)tiquement cOijSlatées qui le.lI signalè-
real. C'j!St lliJJsi qu'il (llJrle de l'Esprit de StratCord.-Bow, qui ouvrait dei

lançait, faisait pirouetter toutes DOrtes de meubles, jusqu'à des
de n:sprit "JmbouriQeur, frappeur. farceur, 4e Te4wQrtb. qui ob-

séda, persécuta des anoéea enLière.> uoe honorable Camille de cet endroit
par les manifestations les plus inouïes, ce qui provOQua une enquête de
la part du roi Charles Il. Mais des faits que nous nous plairons. citer
avec détail, et cela parce qu'ils $Ont arrivés dans notre siècle et que de.;
témoins J?Ourraient CJlCore sont les maniCesta,tions

qui effrayèrent, elJ 1821, les habitanls de Munchhof, près Woits-
IterK, district de Gratz, et que Gœrre!l, l'illustre auteur de la Mg.t1q"e, a
recuellliell d'un R.-F. Aschauer, prefelleur de physique -' de mathé-
JP&tiqJlllll, à ldatz, qui ,'était reDau sur llll tieus III QlUlutieusemeat

Lq .fi. praclai" "uméro.

Extrait du Banner 0f.Light de Boston.

Madame French tait des dessins avec une vitesse extraordinaire. J'ai été
préseot à ,!ne séance. OIJ lui doooapiusieurs feuilles de papier à dessi-
ner ordinaire, chaque wistant en prit une feuille et en coupa up mor-
ceau irrégulier qu'il Bar4a, afin de pouvoir constater sans aucun doute
que Ica feuillea de papier étaient ICli mêmes. EUe entra qne autre
pièce faiblemeot. éclairée, Illala llIujoura en vue d.ea assi,tantsj eUe mouilla
d'abord chaque m<!rce;j.1I de papier avec du JUI citron et de l'.:au, et ne
COIDme1JG8 .que quand le tout fut j a/O" elle demal)da assis-
tants lu sujet des del!lliua q,fpu voulait On luj ipdiqua onze :
:Il url! pa ages, m'l.rines, oiaeaul. etc. Elle 'lu'elle ne pol1yait. pa.'
d une ilgUTP humaine. ,Elle fit Il prù topa lea au,iets donnés.
le av it n In in 11 crayona, 8 danl la main j la .au-

che. pn ntend 't wujQurs le (rottement du cra;yoo le papier.
i T ll1. U1. Un oL u 1" ni4, fi flllUrs el ramlljla. - Temp's
\' éeutloll, CQQdf.ll.
n'I 1 nr ln mousse, 3 boillons. 7 feuilles, un eerppot. IlIlPQ!\des.
ftIi aU \1. lin rpent. t0 &ccoodell.

\J j U QI' des braqchea, el t3 feaillel!, 8 secon4es.
J'l0 Cor Ih: de de plUiÏeurs eapèceI, claire» et foncéei8ljOCond.,
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dynastie des Stuarts. dans son livre intitulé ; þÿ Sû û  d ü v i t m u striumplua-
tuç, en raconte plusieurs d'un grand intéret par les circonstances variées,
émouvantes, parfaitement, authentiquement constatées qui les signale
rent. Cest ainsi qu'il parle de l`l~2sprit de Stratford-Bow, qui ouvrait des
fenêtres, lançait, faisait pirouetter toutes sortes de meubles, jusqu'à des
lits; de l'Esprit tarnbourineur, frappeur, farceur, de Tedworth, qui ob-
séda, persécuta des années entières une honorable famille de cet endroit
par les manifestations les plus inouîes, ce qui provoqua une enquête de
la part du roi Charles ll. Mais des faits que nous nous plairons ù citer
avec détail, et cela parce qu'ils sont arrivés dans notre siècle et que des
témoins pourraient encore les attester, sont les manifestations eatraordi-
naires quieffrayèrent, en l82l, les habitants de Munchhof, près Woits-

berg, district de Gratz, et que þÿ G S r r e s ,l'illustre auteur de la Mystique, a

recueillies d'un If. ll.-F. Aschauer, prefeaaeur de physique et de mathé-
matiqum, il Gratz, qui fêtait renilu sur lea lieux et avait minutieusement
191$ þÿû  bû û û  é -

_ _ La jin au prochain numéro.

Extrait du Banner of Light de Boston.

un union nlasuumm A un-vou. - nm wulovtauzs.

Madame French fait des dessins avec une vitesse extraordinaire. J'ai été

présenta une séance. On lui dounaplusieurs feuilles de papier à dessi-
ner ordinaire, chaque assistant en prit une feuille et en coupa un mor-

ceau irrégulier qifilgarda, añn de pouvoir constater sans aucun doute

que lea feuilles de papier étaient les memes. Elle entra dans une autre

pièce faiblement éclairée, mais toujours en vuedes assistants; elle mouilla
dabord chaque morceau de papier avec du jus de citron et de l'eau, et ne

commença que quand le tout fut séché; alors elle demanda aux assis-
tants le sujet des dessins quon voulait avoir. On lui en indiqua onze:

Ilours. þÿ ] l a t f \ t 5 i ! } ¿ { i ! > ,marines, oiseaux, etc. Elle dit qu`elle ne pourait pas
tlfäállltîl' une figure humaine. _Ell0 þÿû  tùpm pre; þÿ ù o ¼ ålesâtljels donnés.
Elle arniien main ticrayons, 8 dans la main droite, l dans la main gau-
rhr. lil: ou eutonrtait toujours le frottement du crayon sur le papier.
1 þÿ T , o : i . r i i ~ .Un þÿ « * : l ~ « ; ; i uavec lp nid, 6 fleurs et rameaux. - Temps de

Fexiècntion, 15 secondes.
ir* 2 liose sur lu mousse, 3 boutons, 7 feuilles, un þÿ lû  l i pû  t .ti lecondes.
ne 3 lies fleurs. un serpent. IO secondes.

° ù lieu: oiseaux «ur des branches, 2 fleurs et t3 feuilles, 8 secondes.
n" 5 Corbeille ile \leurs de plusieurs espèces, claires et foncées Saecondea.
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6° Un lac, un bateau avec des bateliers, 3 vaisseaux, des montagnes et des

nuages, grandeur 7 pouces et un rectangle parlait. 10 secondes.
n° 7 Orage sur mer, un naufrage, grandeur t0 pouces. 7 secondes.

Oe dessin fut faitdans l'obscurité et on me pris de þÿ iû  l í l 'la main sur
le papier.

Les n° [ct 5 furent dessinés en même temps.
n°8 Un tableau de 10 pouces, avec une fleur et 6 feuilles en dedans.
Sous la þÿû  e u rest un livre ouvert qui contient t80 paroles du chapitre 8 des

proverbes de Salomon, si petit qu'on les lit seulement avec une lunette.
(Le temps n'est pas donné.)

'

_

Les dessins sont faits avec exactitude, mais ne sont pas d'un mérite rc-

marquable; ni bien ni mal. On peut en etfacer le crayon avec la gomme
élastique, ce qui prouve qu'ils ne sont pas faits avec autre chose que le
crayon. Les morceaux de papiers découpés se mettaient parfaitement avec

les feuilles. -

'

_

`
A

Une dame a demandé en rejoignant son morceau de papier a la
feuille, que les Esprits écrivissenÿ quelquechose là-dessus et elle alla
le passer au médium qui la mit au niveau de la feuille. En la ren-

dant à la dame, et en la rejoignant ù la feuille on trouva sur la fente ces

mots: 1 Sagesse, vérité et amour, io qu'on ne pouvait lire qu'en mettant
les deux morceaux ensemble. Cette lettre est écritepar un mcntnuu: qui
rapporte le fait. Il la signe: 'Wm Henry Burr.

'

PHOTOGRAPHIE DES ESPRITS.

Dans notre livraison 9 de lfanoee 4860, nous avons rappelé le fait si
ww d¢1'imns¢d`w aw» Msn fle Diiw, venant se déiwr sur ww

vitre de sa þÿ m e i w n :þÿ u h iû  iû  t t rû mais arm sa men, fait eopstalé þÿ iû û  f l x f è
la plus parfaite évidence. A cela, nous avons ajouté le récit dun ppeng-
npkne non moins þÿ c ¼ r i e u ç ,celui d'un Esprit venant déposer son empreinte
sur une pliotographie, a côté de personnes vivantes qui voulaient avoir
leurs portraits groupés dans une seule épreuve et qui avaient  
wa- Nws disisns þÿ s l v rû queeesmts ment tout un mil de lumières qui
pourait faire faire un pas immense à. la plus belle des inventions tout en
smrant le triomphe de noir? Sainte cause, et nous Àengagiops vivement
les spiritualistes d'expérimenter dans une telle voie. Notre appel a été cn-
Wldu gg A.u;é,riqne. Notre article y ayant été traduit, y ,ar-pvoqué plu-
þÿ S iû  t r s.conventions ou réunions, où il Q. été pris pour teste _e þÿ p o ¼ i b r e n s e s
discussions. Un fait, résultat de ces discussions, et "plus convainquaut
þÿ Q ' 1 ' ¢ U ¢ B :Vient /de les clore en þÿ c o ¼ o b q r a n tles expériences de France dont
musaîons parlé. Le voici:

l _
V
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A M. le rédacteur du Berald of Progre., à New·Yorck.

Voici un fait curieux que je m'empresse de porter il. votre coDDais-
sance: '
« M. E, A. Richardson, ambrotypiste (espèce de photographe) a pri,

l'empreinte photographiée d'unejëune personne qui avait quelque pouvoir
médianimique. Epreuve étant faite le portrait paraissait gàté; mais eIl
l'e18minant, il trouva a!tlre portrait légèrement dépo8é tU tl'aver;
de celui de la jeune personne. Le second portrait était d'une femme âgée.
habillée tout autrement que le premier portrait, et lajeune pe'rsonne \'.
tout de suite reconnu pour être celui d'tlne lanle morte. M. Richardsoa
est très-connu et il a montré ce double portrait à plusieurs personne;.
Dans le numéro 38 du Hérald of Prof/re••, il est question rie la Rent
spiritua/i&le de M, Piérarl, dans laquelle est ràpporté un fait scmbbble,
C'est après la lecture de cet al'ticle que j'ai élé porté à voir confirmer Il
fait grandiose dont il parle, par l'expérience dont j'ai élè témoin.•

Signé: LITAH. BAUEY.

L'ACCORDEoN DE Il. HOIIE .lOUANT SEUL LA VElUE DE NOEL TROIS MOI\C&1'1
REPRÉSENTANT LES TROIS PIIINCIPALEll PHASES DE. LA VIE DU CHRIST. - ESPSIl

.'AItl.UCT DU FEU. -DEDOUBLRlIENT CURIEUX.

Un Anglais écrit à une dame de Ba nation, à Paris. une lettre de laquelle
nous extrayons le passage suivant:
M. Home m'a parlé d'une séance qui s'est passée la veille de Noël,

pendant laquelle .l'accordéon ajoué seul trois pièces de musique, repré'
-sentant la naissance, 11 vie et la mort de Jésus-Christ, et que pendant la
dernière pièce, on a entendu comme le, coup. de marteau IrappmU
sur le. clous de la Cf'olz. M. Home m'a dit que c'était véritablement à
raire frémir.
Un autre Anglais fixé à Florence, M. K.... écrit il la même dame, ao
ujel de la Cuisine cltS tableau publié par nous dans la RellfU!
SpirUualÛlle:
d'ai eu âu ides preuves de ces travaux aomestiqlles des Esprits. Mon

(eu a été àIloUlé, le bois apporté et brillé dans la nuit, par uu Esprit
(le pl!re Régina), el cela seulement dans le but de faire savoir 3& pré-
sence.

li: J'a.i maintenant un médium, une petite fille que rai prise pour ser-
"ante il m pe.tite. le la magnétise tous les jours, et elle YOit toujours
Hl\gin • mou E prit familier, et deux de ses Esprits amis. Ils l'ont menée
dèrui rr:men endormie, et en esprit, dans une église éclairée, dont l'au-
leI éLaiUuloure de religieuses; toutes étaient tl'Ïl;tes excepté une qui sou-
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A M. le rédacteur du Herald of Progres, å New-Yorck.

Voici un fait curieux que je þÿ m ' e m p r S s ede porter à votre connus
sance:

'

il M. E. A. Richardson, ambrotypiste (espèce de photographe) a pris
l'empreinte photographiée d'unejéune personne qui avait quelque pouvoir
médianimique. Epreuve étant faite le portrait paraissait gâté ; mais en

l'examinant, il trouva un autre portrait légèrement déposé en travers
de celui de la jeune personne. Le second portrait était d'une femme âgée.
habillée tout autrement que le premier portrait, et lajeune personne l'|
tout de suite reconnu pour ètre celui d`une tante morte. II. Richardson
est très-connu et il a montré ce double portrait åplusieurs personnes
Dans le numéro 38 du Ilérald ol Progress, il est question de la Revu

spiritualíste de M. Piérart, dans laquelle est rapporté un fait semblable.
C'est après la lecture de cet article que j`ai été porté å voir confirmer le

fait grandiose dont il parle, par Pexpérience dont j'ai été témoin. þÿ :

Signé : Lrrii H. Bum-zv.

I-'ACCORDÊDN DE I- IIOIE JOUANT SEUL LA VEILLE DB NOEL TROIS IOICSAYI

REPIIÈSENTAN1' LES TROIS PRINCIPALES PEASES DE LA VIE DU CHRIST. 1 EPI!!

FAISANT DU FEU. -_DEDOUBLEIl.ZN1' CURIIZUX.

Un Anglais écrit à une dame de sa nation, à. Paris, une lettre de laquelle
nous extrayons le passage suivant:

M. Home m'a parlé d`une séance qui s'est passée la veille de Noêl,
pendant laquelle ,l'accordéon ajoué seul trois pièces de musique, repré-
sentant la naissance, la vie et la mort de Jésus-Christ, et que pendant la
dernière pièce, on a entendu comme les coup: de marteau frappant
sur les clou: de la croix. M. Home m'a dit que c'était véritablement à
faire frémir.

Un autre Anglais fixé å Florence, M. K..., écrit a la même dame, au

sujet dc la (ïiisiiir du Anges, tableau publié par nous dans la Revue

Ô'1IÎ!`Hll(J".'i'f£' :

«fai en aussi iles preuves de ces travaux domestiques þÿ d e s l a s p r i t s .Mon
leu a été ziiiunic. lc bois apporté et brûlé dans la nuit, par un Esprit
(le pore ile Régina), ul cela seulement dans le but de faire savoir sa pre-
þÿ Èû  f l t lû  .

ll .Tai imiiiztenzmt un médium, une petite fille que j'ai prise pour ser-

vante å ma petite. Je la magnétise tous les jours, et elle voit toujours
ltégiuu, :non Esprit Ilimilier, et deux de ses Esprits amis. Ils l`ont menée
derniizreinirnt oiairiiiriiiic, et en esprit, dans une église éclairée, dont l'au-
tel était entoure du religieuses ; toutes étaient tristes excepté une qui sou-
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riait. J'ai demandé son nom, c'était: Giovanna Maria. Elle promit de
venir la voir, et elle est venue quatre ou cinq fois en Esprit. Ceci est un

dédoublement animique, car elle vil encore dans un couvent. Je lui
demandai comment elle vient, elle dit que les läprits la magnétisent,
et qu`alors son ame, se séparant de son corps, peut venir. þÿ :

Nouveau rm' ne þÿ c n c u e i ¼ sImicxmeusenexr ntrucrsnms mv c.u's1lu

þÿ r ¼ n r u r e u e a rrenne.

Le Spiritual Magazine de Londres donne la revue d'un livre intitulé :

hicldent extraordinaire d Barbadoes.
Ce livre curieux et þÿ l u g u l : r eest le récit d'un déplacement de cercueils i

Barbadoes, communiqué a l'auteur par le gouverneur de l'ile, lord Gom-
bermere, qui y était quand ces laits sont arrivés en l820. De semblables
faits, du reste, n'étaient pas inconnus en Angleterre, où le cercueil du
célèbrelord Chatam fut trouvé déplacé en l808, et il -ya eu d'autres dé-
placements de ce genre, mais point aussi þÿ r e m a r q u a b l Squ'à Barbadoes.
Quatre lois un caveau funéraire ayant été ouvert pour des enterrements,
toute l`ile fut agitée par l'annonce du déplacement dans lequel furent
trouvés les cercueils. Cette nouvelle étant arrivée au palais du gouver-
nement, lord Combermere, déclara qu'il voulaitee rendre témoin de
ce fait singulier. Accompagné _de son aide de camp et de quelques
autres officiers, il lit une investigation au caveau funéraire; il le lit
examiner partout en sa présence, en trouva toutes les parties très-solides
et intacles. Ensuite les cercueils déplacés furent remis å leurs places, les
dalles soigneusement couvertes avec un fin sable blanc, et la porte remise
dans sa position ordinaire. Le gouverneur fit serrer la porte t.rès-soi-
gneusement avec du ciment, et quand les maçons eurent þÿû  n ileur tâche,
lord Combermere þÿû  tplusieurs empreintes avec son propre cachet, et

beaucoup d'autres personnes firent aussi des marques sur le ciment. Au
bout de neuf mois, le l8 avril l820, pour satisfaire la curiosité publique,
le gouverneur a ouvert le caveau en présence de plusieurs milliers de per-
sonnes arrivées de toutes les parties de Barbadoes. llexamina son cachet
qui était dans le même état, ainsi que les autres marques", et le ciment
était intact. Pourtant les cercueils avaient encore été déplacés, entre
autres un qu'il fallait huit hommes pour remuer et qui était placé de-
bout. Cependant il n'y avait pas la moindre trace de pieds sur le sable,
qui n'avait été nullement dérangé. Le cercueil d'un petit enfant avait
été jeté avec beaucoup de force contre le mur opposé. Le gouverneur a

chargé un des officiers qui l'a accompagné de faire un dessin précis de
la position des cercueils, qu'il a envoyé avec- une dépêche å l'ol'lice
colonial de Londres. _

~

Ce dessin a été reproduit par le Spiritual Magazine.
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Nous ne pouvons mieux faire à .ce sujet que de rapporter un nouveau

fait extrait du Spiritual Magazine :
_

Le docteur Brindley, célèbre pour avoir combattu Pincrédulité etlss
athées, vient de prononcer un discours sur la foi en Dieu et Pimmortalite
de l'amc. ll a parlé du grand nombre de personnes qui se suicideht, et il
a dit que, s'ils avaient eu þÿ c o nû  a n e een la Providence, ces malheursre
seraient pas arrivés. Il a ajouté qu'il avait été réduit au dernier degré de
la misère, .il y a trente ans; il était alors il Londres, occupé å aoutenirle
christlanis contre les incrédales. Ayant dépensé, un noir, son demie
sou pour un petit pain, le lendemain matin il s'est éveillé absolument
sans ressources; mais en réfléchissant it sa triste position, il ne futpa
inquiet, car quelque chose lui disait que Dieu lui enverrait un prompt ae

eoun, bien qu`il n`eùt pas la moindre idée de quel côté cela arriva-ait
Pendant qu"il faisait ses réflexions, un vieillard ineennu entra dans
chambre stlul dit z u le vous connais, quoique vous ne sachiez paa qd
je suis, et vous ne le saurezjamais; mais donnevmoi votte main. þÿ :Le
docteur Brindley a étendu sa main, le vieillard y a déposé un billet dt

banque de cinq cents francs, et il est parti avant qu'il eût le temps de lt
remercier.

mean n`un nous nent msasr imoncea, mi L8 cim. n'mi linux, il si

mue, conan u. nsr iron, en Qifu. nsr nevanu mute sa near, rr un
un-ra ou'ru.a norr Aooumn. - neuve mama ne Il venait ne my.
þÿ - : -asnur msriamvr A un namur un acra ne þÿ t r lû  l r l i .

Le Herald of Progress de New-York donne plusieurs let-
tres remarquables que nous traduisons.

_

l

Nouvelle-Orléans, 30 octobre 1860.

Llonsieiit' le liédacteur,
le vous annonce la conversion de M" G... au spiritualisme ; elle vient

de recevoir une attestation des Esprits vraiment étonnante. Vera six
heures, le 2 de ce mois, son Esprit gardien lui a dit qu'il voulait lui pré-
senter un homme qui venait d'arriver au monde des äprils. et qui a

voulu employer sa main pour écrire une lettre å sa femme. Cette lettre:

L_



été écrite dans une écriture d'homme bien ditïérente de celle de bl" G...;
elle était ainsi conçue : 1

a la chere femme, *

¢ Vous savez bien que je suis alle å la peche avec deus amls. Le soir,
quand nous allions retourner, une tempete a tetlement agite les vagues,
que notre bateau a ehavire et nous a jetés dans le lab. Je ne connais pas
la destinée de mes pauvres camarades. Pour un moment, je me suis senti

foudroyé. Quand fai repris connaissance, fai nage vers une petite tie,
et quand je l'al atteinte, j'al regardé autour de moi pour la première tbis.
ll n'y avaitpas d'espoir : la petite lle était presque submergee, et ]'at~
tendals la mort en priant pour vous, ma ehere Marie. Chaque action de
ma vie a passé devant mol, chaque pensee me semblait aussi noire que
dix mille abimes de ténèbres; j'al pensé avec un remords profond à.
mes mauvaises actions envers vous. Pardonnez-moi, cher-e§Iarie, les pa-
roles desobllgeantes que je vous ai dites, et soyez convaincue que je vous
aimais bien sincerement. Je.me suis trouvé, en mourant, dans le monde
des Esprits; c'est un état extraordinaire. J'ai vu beaucoup de personnes
que j'ai connues sur la terre, je ne sais pas sl elles sont heureuses, et je
ne puts pas encore détinlr mes sensations. On me dit que, plus tard, je
serai heureux. Ma chere épouse, croyez à la vérité de cette lettre que fé*
cris pour accomplir la promesse que j'al faite que, sl je mourals le pre*
mier, je reviendrais vers vous, s'il etait possible. neponaev à cette lettre

par la dame qui l'éerlt, si vous desire: encore avoir de mes nouvelles. Je
dois å James Smith cinq dollars que je lui ai empruntés. Je vous prie de
les payer pour moi. Adieu, chere Marie, jusqu'a ce que vous receviet de
mes nouvelles. Soyez consolée, et rappelez-vous que je ne suis pas mort;
L'åme ne þÿ c S s ejamais d`exister; mon corps seulement est mort, jeté par
les vagues de la mer d'une place a feutre. þÿ Q u ` c s t : - c eque cela fait quand
l'åme est sauvée, avec la perspective du bonheur dans Péternité? Encore
une fois, chère Marie, adieu.

_ u Votre époux, A. 0. N. s

Cette lettre fut envoyée, à Padresse donnée par l'Esprit a MI' G...
Bientôt après, elle a reçu une réponse qui confirmait toutes les circons-
tances qui étaient connues de la veuve, laquelle supplia le médium,
II" G..., de lui donner les autres communications 'émanées de son

époux. _
A

A. Gt Z.

Il est facheux que les noms que cette lettre concerne n'aient
été indiqués que par des initiales. Mais en voici une autre non

moins intéressante signée en toutes lettres :
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Empire Ranch, septembre 4350

Monsieur,
__ _ _

Je désire vous communiquer qu'au mois de juin 1859. _|8l_flIl W

voyage sur mer, et il y avait beaucoup de þÿ v o y ã gû  l l fû 'W' 1"'°f'"'F
naufrage près de Panama. .l`ai remarqué un jeune homme (IW 'W'

un air distingué, quoique ses vetements faits du drap le þÿ p l u s _û  nþÿ f uû û  l

en lambeaux; il était pale comme un cadavre, et ne semblait pas PW'
voir vivre assez longtemps pour arriver å terre. Je lui ai donné 
verture de laine qu'il a portée tout le temps du voy88¢ et QU' 'U' *_9"*
la vie. Quand nous avons débarqué, le soir, après mon arrivée à I  
ce jeune homme est entré dans la même chambre que UIOÎ; "Q m¿d'f'"'
qui était avec moi, a senti sa main remuée par un Esprit þÿ Z l f d lû  f ï'Ill'  
fait souventdescommunications et qui sîappelleClaire.Voici|cequ'|lþÿ a éû  *
. «Mon cher Georges, je connais votre bon þÿ c S u ret désire faire HI

appel a votre charité. Ce jeune homme que vous voyez entrer GS! PN'

vre, malade et atlligé; il n'a ni amis, ni argent; il a fait naufrage ets*

pauvreté n'est pas sa faute. Donnez-lui quelque secours par lmlüé PW
m0i_ _

a Cuma. 1

J`ai pris un billet de banque, que je l'ai prié d'acceptcr. Je þÿ n ` o u b l i e rû 

jamais la vive émotion qui a fait trembler le pauvre þÿ ` m a \ B d ¢ :°\ WW"

il a reçu avec hésitation cette otfrande. ll m'a exprimé le þÿ p l U S _ g I ' Iû  f Î
étonnement de recevoir cette marque de générosité, et m`a dit qu'|l aval
cherché de Fouvrage inutilement pendant la journée, et il þÿ é îû  l f -¿"¿¢9'

qu'il n'avait pu en trouver, car il avait l'air d'ètre å l'article de II

mort. ll a dit qu'il avait dépensé son dernier son pour un morceau dl

pain, et qu'il était au désespoir quand il est entré à l'hôtel, m8iS
mon billet de banque le ferait arriver àla maison de son frère.

G. Lawson.

Maintenant qu'on dise encore que les Esprits qui se mt-

nifestent ne sont que des envoyés du diable et que 16115

comrnunications n'ont aucune utilité.
i

þÿ v a l u ! - § ' l ' | a s

axmuux narnouvis vivlutrs arnàs nas mutants n`amuães IMÊS prs þÿ n w Sne

þÿ 1 : i e | n u : . -um-: u-:nur: nu.: neraoizvite vivaxma EN 1860, :mars avon

PASSÈ un lois sous ut asics - anrnas r-:xsawu-:s ne RÉ\'l\'l5CEl\CS."'
raoeosmon r-*ain mi I. Johann ne nexrucan LA Puma ne sont en Lt

caraauwrlsanon nn cosnuua. - uas vauvmis. l\|i.Fl.EXl0NS 011$ I-K"

sxisrmce non' snoceluzn au svnuruausrs COXWCIENCIEUX er ne nom-2 F00-

"

v a des phénomènes curieux que souvent, à cause de
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@fleur caractère extraordinaire, on se refuse åcroire. La science
V orgueilleuse des Académies qui ne sait pss toujours s`incliner
gdevant les faits quand ils viennent renverser ses théories,
*tv ses þÿ a lû  r m a t i o n s ,les écarte, les raille ou les nie, jusqu'à ce

þÿ - ' = = q u ' e nû  n ,devenus l'objet de la croyance 'de tous, elle consent
*E bien ales reconnaitre. Belle initiative! A quoi serventdonc les
Îcorps savants, si c'est pom* se mettre ainsi à la remorque du

 plus simple vulgaire, þÿ n ' aû  i r m e rqu'après tout le monde, les

"grandes découvertes, les hautes vérités méconnues? Bien lieu-
ft reux quand ilsne les accablent pas de persécutions comme cela
ii* est arrivé souvent. Que n'y aurait-il pas à. dire å ce sujet l-_..

 Parmi les faits surprenants qui ont été autrefois, l'objet des

ánégations railleuses de bien des esprits forts de la science
þÿ g oû  i c i e l l e ,figurent ces faits de catelepsie' par lesquels des
u etres vivants- sont tenus en vie pendant des mois, des années,
=f des siècles, quoique sans mouvement, ni nourriture, .ni res-
* piration. ll va une quinzaine d'années on s'est moque de
"3

cette histoire d'un docteur suédois, qui, au dire_ de certains

 journaux, aurait, par des procédés particuliers et comme

t objet d'étude, cataleptisé une jeune ,femme condamnée å.
P mort, et l'aurait tenue en cet étatpendant plusieurs annees,
' pour la rappeler ensuite au mouvement, à la vie ordinaire,

en la faisant sortir dela torpeur où l'avait maintenue une at-

, mosphère uniformément froide. Cependant, ce fait pouvait
V, s'expliquer par le phénomène des animaux hibernants, tels
'

que l'ours, le blaireau, la marmotte, le loir, qui passent tout
un hiver dans des trous, des cavemes, sans manger ni boire.
Il pouvait s'exp1iquer mieux encore par le phénomène, tant

de fois constaté, de reptiles retrouvés vivants dans des troncs

d`arbres, des blocs de marbre récemment scies. _

Nous avons vu dans notre paye natal, å. Coursoire, au sein
des carrières où s'exploite le calcaire si connu sous le nom

de marbre Sainte-Anne, des ouvriers sciant de lourds blocs
de ce calcaire et demeurant tout stupéfaits d'en retirer leur
scie couverte de sang et de voir ensuite que ce sang provenait
de crapauds scies en deux. Depuis quand étaient låces cra-
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pauds? Nos geologues le savent. Depuis cent et cent mille au-

nées. Comment avaient-ils pu vivre ainsi pendant tant de
siècles? (fest un problème que nous offrons de résoudreà
nos pltyslologistes. En 1656, tousles journaux ont retenti de
þÿ P h î s t o i Sde cet animal cent fois antédiluvien qui fut retrouvé
au mllleu des débris d'un énorme bloc de pierre de liais qu'on
avait fait sauter pour ouvrir une tranchée à Yembranchement
du chemin de fer de Lyon, qui dessert la þÿ F r a n c h e sû  o r n t é .
(Fétalt un ptérodatyle , espèce de lézard chauve-souris.
comme le constats un géologue naturaliste d'Auxonne. ani-
mal entièrement disparu et qu'ou n'avait jamais retrouvé

jusque là qu'å l'état de fossile. Ce citoyen de nos époques an-

bédiluviennes, et qui depuis plus de lt0,000 ans était là cau-

laptisé dans l'intérleur d'uue roche, se remua, jeta un cri
mique au contact de l'air, mais aussitot expira aux yeux des
ouvriers mineurs, suífoque sans doute par une atmosphère
qui n`était plus faite pour lui et qu'il avaitdepuis tant de

sieolesperdu Fhabitude de respirer. M. Meunier, le savant

vulgcrisateur de tant de curieuses questions scientifiques, a

consigne ce fait dans son livre. A coté de phénomènes de ce

genre, on peut bien admettre celui du docteur suédois; on

peut meme admettre ces histoires de faquirs, de par-ias in-
diens qui pour de Pargent, et après s'etre soumis à. une cer-

taine preparation pharmaceutique, s'étre mis dans un certain
état ascétique, se font eiifervnendans un cercueil et enterrer

pour une ou plusieurs années, au gré des curieux qui les re
tribuent, tandis que, pendant tout le temps de leur inhuma-
tion, l'on sème et l'on récolte,¿sur la terre qui recouvre leur
tombe (1).

'
'

Mais voici un nouveau fait qui vient corroborer tous les

(1 ) ces faiîsoutélå affirmé: par de nombreux témoins, entre autres pu*
le général Ventura et par des olïiciers de l`armée anglaise qui y avaient
assisté. Ils ont été racontée dans plusieurs journaux de la Grande~Bre-
uigne. Le journal du Magnétisme, t. X, p. 685, a rapporté l'un des arti-
cles de ou joumauxs *

~



autres, et sur lv. vérité duquel nnun avons pris des informa-
tions aupres de Russes arrivant -de Moscou. Le fait est exact,
m'ont dit ces Russes. En Russie, loin de passer son temps à.
envoyer des canards aux journaux . on a déja bien du mal,
tant Iapathie est grande et Vesprit de publioité nul. de leur
envoyer les faits interessants qui surgissent. Celui qui va

suivre, dureste, vu les noms de lieux et de personnes qui
hceompagnent, est presente avec un serieux qui est une ga-
rantie de son authenticité. _

-« Nous lisons, dans un journal qui parait à. Moscou, le
fait suivant :

_

n Le médecin du distrlet de Pokroll, M. Sokovnine. nous

a communiqué le réeit d'un événement .extraordinaire qui
vient de se essor dans son district, Une fille de paysan du
village de gtobetinove. mmmóe Mei-the Kirilova. partit le
29 février pour aller dans un village voisin. Ellelut atteinte
en route par un chasse-neige þÿ eû  ï a y a o t ,qui. en peu de temps,
amoncela autour d'elle une énorme quantité de neige; elle ne

ut alors poutsuivre son chemin et s'assit irès d'un bois.Bans cette position, elle s'endormit et fut entièrement ense-

velie sous la neige.
'

t. Un mois se peace, et Menthe ne revenant pas au village,
ses parents la crurent morte oudperdue. Mais le 3¿1 mars. un

paysan passant par lememe en ront avec deux emens. ceux-
ci coururent au bois, s'arretèrent å la place où Marthe avait
été ensevelie et commencèrent à ahoyer. Pensant que les
chiens avalulécouvert quelque gibier, le paysan s'approcha
d'eui et vit, nous un moneeaude nriga a demi fondue, deux
pieds avec des þÿ @ l n - w i sû  nû þÿ d ' é @ 0 r ¢û  »þÿû  lû û  iþÿ q uû les débris (Tune

lisse et d'un sarafane. Le (paysan ne savait que faire ;.en segåissant pour mieux se ren re compte de ce qu'il pouvait y
avoir sous ce monceau de neige, il "entendit avec eíli*ol une

volx qui disait: « Levez~moit » Bffreyé, le paysan- se mit à
courir; arniveùne hprelnier village, il :eeenta-å.l'aaeien
ce qu'il avait vu atemendn. at nelnifcieoavoqne immediate-
ment tous les paysans.

ki Le lendemain, le 1* avril, on se rendit à I'endroit în-
diqué, on déblaya la neige et on retira Marthe, encore vi-
vante, mais très-épuisée. Ses vetements étaient pourris et
menant en lambeaux des qu'on y touchait; mais elle avait
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encore assez de connaissance pour prier les paysans de cou-
vrir son corps et d'a.ppeler des femmes. car elle avait honte
de se trouver ainsi devantdes hommes. Son désir fut aussitôt
satisfait; on apporta du village des vêtements, les femmes
Phabillèrent et on la transporte dans une habitation, où oc

lui donna un peu de nourriture pour ranimer ses forces. Elle
avait sur le corps quelques plaies, mais le médecin lui admi-
nistra._les secours nécessaires, et elle_ est maintenant presque
entièrement remise. .

_

' '

« Elle a dit aux paysans et å Yofïicier de police qui l'ouf
interrogée, qu'elle avait dormi la plus grande partie dt
temps, et quelquefois seulement, pendant son sommeil, elie
avait senti dela douleur dans différentes parties du corps
Réveillée par Faboiement des chiens, elle avait pensé qu'il§
avait du monde autour d'elle, et qu`elle avait crié pour qu'o:
la soulevat; mais, dit-elle, lorsque les chiens se turent, ellf
s`endormit de nouveau et se réveilla seulement quand on eu.

déblayé la neige. Le médecinhaprès avoir pris toutes les in-
formations, a fait sur cet-événement extraordinaire un rap
port þÿ oû  i c i e lau Comptoir sanitaire de Vladimir. þÿ : :

'

La conclusion de tels faits est assez transparente. C'estque.
dans l'ordre des phénomènes de la nature comme dans oem

des prodiges du spiritualisme , il y a encore bien des vérités
à connaitre, et qu'il ne faut jamais se þÿ h â S rde conclure neg*
tivement sous prétexte qu'ils renverseraient les lois connue

de la science, de la physiologie. Il faut admettre qu`L
peut y avoir d'autres lois supérieures et s'appliquer à. le
chercher, en s'inclinant devant les faits., et non en les faisan
courher devant la présomption d'un demi-savoir orgueiilem
ll faut admettre surtout ces faits pour les résultats utiles þÿ q u ' i l :
peuvent avoir. C'est la la pensée qui anime surtout un hommf
d'esprit, un savant honorable, M. Jobard , conservateur-d
musee de Pindustrie de Bruxelles; et nous aimons å parler da
lui en ces termes, bien que nous n'ayons pas toujours ée
d'accord avec lui en fait de spiritualisme, notamment- sur la
créance plus ou moins grande que l'on doit avoir dans toutes

les dictées des_ médiums. M. Jobard., dans un très-inténes
sant article envoyé à þÿ l ' A S d é m i edes sciences de Paris, du
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plusieurs faits du genre de ceux qui précèdent; entre autres
Pextraction d'une geode par ll. Chevremont, ingénieur belge,
dans une houillère des environs dellons, géode dans laquelle
se trouvait une sorte de lézard vivant; ll cite aussi les ex-

périences de Franklin sur des mouches qu'il ressuscita après
douze ans d'Îml'(lBl'8Î0ll dans une bouteille de vieux madère;
celles de MM. Pouchet et Doyère, qui ressuscitèrent, dans
des circonstances, aussi prodigieuses, des insectes et des in-
fusoires. _

'
'

i Après avoir indiqué les moyens d'arriver å la cataleptîsa-
tion d'une foule d'etres vivants par des moyens scientifiques
basés sur les faits observes, par exemple de faire le vide

autour d'eux et de les placer en des lieux frais enfermés her-

métiquement dans des boites, M. 'Jobard ajoute qu'il y au-

rait lieu, la possibilite du fait etant bien établie pour des etres
humains, de remplacer la peine de mort par celle de la cata-

leptisation, ce qui permettrait toujours de réparer 'les erreurs
de la justice de l'espèce ele celle des Cales , des Lesurque,
et de tant d'auttes dont Pinnocence a été reconnue plus tard.
On-ne se refuserait plus, dit-il, àla révision de certains proces,
sous prétexte que le mal est sans remède et que la justice
doit etre sensée infaillible comme l'Église.

u A l'appui de notre thèse, ajoute M. Jobard, nous citerons
de nombreux procès-verbaux dressés dans les Cévennes, au

moyen âge, contre les prétendue vampires que l'on a souvent

et officiellement exhumés après plusieurs années pour les tuer
en les clouant au sol a l'aide d'un pieux enfoncé dans la.

poitrine. ll a été constaté que ces malheureux cataleptisés ne

présentaient aucune trace de putrefaction , et portaient par-
fois tous les signes d'une sante þÿû  o r i s s a n t equ'on les accusait
d'entretenir auxdépens de quelques hallucinés en proie à une

émaciation qui cessait, þÿ d i t : o n ,du jour où leur vampire ne

pouvait plus sortirdu tombeau pour leur sucer. le sang`(1).

(1) Mdobaxvlauraitpu citer les nombreut hitsde vampires qui arrivent
encore parlais thus l'E|npire ture, les Provinces maldo-valaques, en'



ll ne serait þÿ p a s d i lû  c i l ede retrouver des tvaoesde þÿ p s S i l nfait
en Suisse; dans los Cévennes otdsns les psys où lou un-

heaux. oreusås dans un il secu eleve. sont ii l'sbri de fun

et des germes de destruction qu'elle charrio ou qui s'y devo-

loppent, »_ oto.
M. Jobard wnclut en demandant-qu'une commission de

Transylvsnie, en Hongrie, en Moravie. -Au mn' siècle, le-marquis
d'Argen|, tout lncrédule qu'il était, tit connaître et þÿ c e r t iû  aen France les

plus extraordinaires manifestations de vampires arrivées sourseo ya!
dans les deux dernieres contrées que nous venons de nommer (Voy.
Dom, Calmet). Ces enquetes etablissaient par une foule de témoi-
gnagesl'action du vampire reconnu de tous les assistants, venant Queer

le sang de l'un d'eux et le laissant mort ensuite, toutaussi bien que celle
de la oataleptisation de son corps ku sein du tombeau. Les témoi-

gnages, les enquetes judiciaires qui ont constaté le dernier fait ont and
bien constaté celui de sang suce par les montres et la mortçbnsulunt. Si
on se mit obligü de le rejeter, il faut aussi bien þÿ rû  k w«lol dscsuiqti-
sation, car` tous deux sont attestés également par les enquetes. lai: le
fait de succion, de Fémäcialion, par.l'action d`un spectre, est impossible,
incroyable, lira-t-on, on ne peut l'adniettre. Nous n'allons pas voir si ce

fait em dïpparenol impossible, Incroyable, nous nous aseomns s'il a été
bien observé, parfaitement, þÿ m l h eû  t i q o f z l t l é n iattesté. 6% ¢'¢$i 00 qui ll-
sort du récit des enquêtes précitées. S'il a existé, il est doncpnmihk,
aussi possible que tant d'autres faits divers qui pendant longtemps furent
traités de fables et dont aujourd'hui la science convient. Si les connais-
suoosboroóes de notre siècle, notre intelligence þÿ i n s uû  i s a n t enesont pas
å même de comprendre, clexpliquor þÿ S m i n sphénomènes, ce nut pes
une raison pour qu`ils n'existent pas; et les epirituolistoe moins que son
autres devraient ne pas se mettre ix même d'encourir à þÿ Ssujet le re-

proche d'éteignoir. N'al`lirment-ils pas une foule d'autres faits taxé; dg
Mie, de fables absurdes, par la science matérialisle? Si celleÀci a tort
de nie: ce qui a été bien clairement observé, positivement constaté, å
plu* folie þÿ tû  iû  i llt! þÿ s p i r i t u a ü tû ont-lb tort de les imiter. lois le hit
d`un spectre vengnt sucer le por; :fest pasaussi iuexplicalile qifon le
croit, et ici nous faisons appel aux spirituatlistes qui admettent le pieu.
mène de bi-oorporóité ou dédoublement animique , dont deux exemples
remarqulliles ont été cités, ci-dessus dans cette livraison, comme nous
noms abdou ù ceux qui admettent, d'apres les laits les plus nombreux,
les mieux attestée, le phénomène d'Esprits prenant momentanément corps
pour venir lW0lIll)lÎ2 ùzs antes divers de vie physique. tie phenomene
§t aussi bien démontré par des milliers de faits que renferment la u~
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l'Académie des scienc(ls fût pour tllamioer les
veilles Qe l'hypnobatose ou catalepsie artificielle afill- que des
résulta.ts utiles soient de cet e"ameQ.
Dans 8 de l'année 1.860, Pt 224 ..

avons dit que cette commission avait 'été nommée et qu'elle
se troUvait composée de MM. Cbe\'reul, Flourens et Vel-

nale!' des sciences, dites occultes, que celui de bi-corporéité. Le savaut.
l'homme patient, qui cberche à se convaincre, te bénédictin; qui va
!baillant partout, retrouveraieot, certesl sur notre infime planète perdue
dans fimmensité des mondes, une roule d'exemples concluants à cet igard.
Que n'y aurait-il pa& di!,edepuis celui de Philimnion el de son amant
Maebatès, que rapporte Phlegon, jusqu'à ceux non moins bien
d'incubes et de succubes, auxquels crut le grand chirurgien Ambroise
Paré, depuis ces bistoires si curieuses de Lamies et de Lemures, aux:
quelles crut l'antiquité, jusqu'à celles non moins bien constatées du sab-
bat, de la vaudoiserie, des Goules et des Stryges. On a "fU, au sujet de \lro-
diges" récents à pen près semblables, les témoignages qui nous ont télé
envoyés de la Hollande en septembre t859.D'un autre côté, nous tenons
des détails à l'appui de faits analogues arrivés l'année dernière à Spa
à un d'e nos amis, homme froid, sceptique, véridique et bon observateur.
Pour lui comme pour nous, il t;St maintenant avéré que des F.:sprits peu-
vent prendre corps et venir exercer dei! acte ph)' iques,
qui laissent après eux de& traces parfaitement tangibles. C mains d'g--
prits, que nous avons vues, palpées, étreintes; rautumne dernier, en prè-
sence de M:Home, auchâteau:de G. .... ,oous montrent tout ce qui est p0s-
sible dans cet ordre de faits, sous l'empire de circonstances psycbiques
favOl'ablea. Dans ce même château de C•.••• huit jours auparavant, les
convives de M". T., attablés Et conversant avec les Esprits; vireBtle fait
extraordinaire des mêmes demandantllu'on leur passat de
verres de grog sous la table, vidant ces verres et les redemandant ensuite
sous la tabre pour les remplir de la même liqueur. Ces faits rapprochés
de toua ceux que nous avons rapportés du medium américain Redman
dam notre livraison t t de l'année f 859, rapprochés de de l'antiquité
et du moyen âge, plus souvent arrivés a1orll, non-seulement parce qu'on
J mais pl!.fCll qu'à ce&" époques. parlil:ulièlement ins\ioctiYeS,

le de psychiqqe, qui Iell r.VQfi8e
coup plu, qqe .os Ct5 faiti, 4isoos-noua..
pas avec ceux de bi-corporéité un trait de lumière, 'lui peut QOUS dOQller
\HIe explieatioQ des phénomènes merveilleux du .vampirisme? Le
récit que fait Homt'.re d'EspritS venaht !e repaltre du sang: d'ani-
maux immolés par Ulysse, certainerw:nt que l'édlo d'lIfIè croyance

f¢~63-
lbtcadémie des sciences fût nommée pour examiner les mer-

veilles de þÿ l ' h y p n o l : a t o s eou catalepsie artificielle þÿ aû  nque des

résultats utiles soient tirés; de cet examen. _ ,

Dans notre lieraisou 8 de l'anuée 1860, p, 2211, nous
avons dit que cette commission avait eté nommée et qu'elle
se trouvait composée de MM. Chevreul , Flourens et Vel-

nales des sciences, dites occultes, que celui de bi-corporéité. Le savant,
l'homme patient, qui cherche a se convaincre, le bénédictin; qui va

fouillant partout, retrouveraient, certes, sur notre inilme planète perdue
dans Pimmensité des mondes, une foule d'exemples concluantsa cet égard.
Que n'y aurait-il pas a dire -depuis celui de Philimnion et de son amant

Machatès, que rapporte Phlegon, jusqu'à ceux non moins bien attestée
d'incnbçs et de succubes, auxquels crut le grand chirurgien Ambroise
Paré, depuis ces histoires si curieuses de Lamies et de Lemures, auxl
quelles crut l'antiquité, jusqu'à celles non moins bien constatées du sab-
bat, de la vaudoiserie, des Goules et des Stryges. On a vu, au sujet de pro-
digesrécents à pen près semblables, les témoignages qui nous ont [été
envoyés de la Hollande en septembre i8îi9.l)'un autre côté, nous tenons
des détails à l'appui de faits analogues arrives l'année dernière å Spa
Zt un de nos amis, homme froid, sceptique, véridique et bon þÿ ~ l : : « i - r * m « _ « u r .
Pour lui comme pour nous, il est maintenant avéré que des I-.sprns peu-
vent prendre momentanément corps et venir exercer des sms ph) siqnes,
qui laissent après eux des traces parfaitement tangibles. Ces m;iin~; .l'l*1<«

prits, que nous avons vues, palpées, étreintes,' Pautomne dvrmr-|*, en pu*-
scnce de M.'Home, au chàteaufde C. .... ,nous montrent tout ce qui est pos-
sible dans cet ordre de faits, sous l'empire_ de circonstances psychiques
favorables. Dans ce même château de C..... huit jours auparavant, les
convives de M. T., attablés et conversant avec les Esprits; virent le fait
extraordinaire des mêmes Esprits demandant qu'on leur passàt de grands
verres de greg sous la table, vidant ces verres et les redcmandant ensuite
sous la table pour les remplir de la même liqueur. Ces faits rapprochés
de tous ceux que nous avons rapportés du medium américain Redman
dans notre livraison ll de l'année 1859, rapprochés de ceux de l`anliquité
et du moyen âge, plus souvent arrivés alors, þÿ n o n : s e u l e m e n tparce qu'on
y croyait, mais parce qu'å ces époques particulièrement instinctives,
animiques, le courant de forces psychiques qui les favorise était beau-
coup plus dåïéloppé que de nos jours, ces faits, disons-nous, ne sont-ils
pas avec ceux de bi-corporéité un trait de lumière, qui peut nous donne!!
une explication des phénomènes merveilleux du xampirisme? Le
récit que fait Homère d'Esprits venalnt se repaitre du sang d'ani-
maux immolés par Ulysse, West certainement que l'éeho d`une croyance
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peau. Nous tiendrons nos lecteurs au courant de l'enq
faite par ces messieurs. Mais après ce qui a été vu ài la
de Penquete faite autrefois sur le magnétisme, nous n'

qu'à. attendre et à ne pas trop espérer. Z.-J. Pxaaur;

que des faits avaient justifiée; car, qu'on le sache bien, cher. ks uni!
la poésie était l'expression de convictions religieuses résultant de cerù
faits, et les poètes ne chantaient que les vérités auxquelles ils avaient ü
Le récit d'Homère a de nombreux exemples dans l'l1istoire sérii
dans Phistoire qui u'est pas dela þÿû  c t i o n .et lorsqu'on Papporte, à. hi
des précédents, dans l`examen des enquêtes judiciaires faites à pÿ
de l'émaciation des vampires de Moravie, de Hongrie, etc., il est pui
au spiritualiste observateur de bonne foi d'expliquer, de justifier ce Ê
nomène êxtraordinaire.'La vie, dans le corps des malheureux þÿ c a t a l qû 
au sein des tombeaux, n'est peut-être entretenue le plus souvent;
par la succion du sang des personnes au sein desquelles apparait li-
prit dédoublé de ces malheureux : selon toute apparence, cet Esprit tr!
met ensuite par un lien invisible, mystérieux, qu'on expliquera peut*
un jour, le résultat dela succion au corps matériel, demeuré inerte!
sein de la tombe, et par là, l'aide à perpétuer l'état de cataleptisati
Pour nous, nous croyons qu`il y a beaucoup à réfléchir à ce snjet,§
moment qu'on veut bien s'incliner devant les faits si souvent attesúl
vampirisme, et aussi bien constatés que ceux de cataleptisation suivi
d'inhumation,et persistant après inhumation. Mais, plus tard, nonsrevi
drons sur ces graves matières : elles en valent la peine.  

Z.,J. þÿ P S u n t .

Nous sommes allé þÿ c Sjours derniers par deux fois faire une' enquü
dans une maison d`un village des environs de Paris, où -l`on nous avai
écrit que des manifestations physiques d'Esprits avaient lieu. Nous am-
trouvé les faits réels, remarquables. Ils paraissent émaner de þÿ l ï s ¼ i
d'une femme morte subitement huit jours auparavant, et qui se ser-aid
manifestes chez celle de ses amies et parentes qu'elle affectiunnait le plâ-
Nous reparlerons plus en détail de ces faits ómouvants dans notre pre-
chaine livraison.

_

Nous annonçons la mise en vente dans notre bureau d'nn nouvel or

vi-age, dicté par les Esprits A Ermance Dufau le médium, de la Vieil
lemme-Darc. Cet ouvrage est intitulé : Les Mçronttes et la France.
Prix : t franc. '

. Z.-J. PIERÀBT, þÿ P f o p r í l l d î r l - G í f aû  l g
SUI. - Paris. Impr. Ce Ch. Bonnet et Comp. , H, rtn Vuin.
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